RAIN, 
F Ë PS RE nt PE NE. 
ACHETE (7e chip AU TN A ir A Ge te AP CP ï | ÿ! 
PA CA 4 LRU ; (En k j SH TU L 
OT D : ', PRE PARENT “ER ñ ; ME | 
3 ANR PNR à " Tu j 
# + re ENS ' 
£ IE ÿ ‘ 4. f or Et ) 
{x 1 Œ | 
i Ÿ eo Es 
a %. 
% Le, < + En 
le k S 
He À l CR ÿ 4e ; 
mn. . «SUR | 
% À AS ? 4. PA " 


| L'APPLICATION DU QUINQUINA 
| DANS LE TRAITEMENT 
DES FIÈVRES INTERMITTENTES 


ente | conformément à } l’art. x1 de la di du 19 V'entose 


an x1, et soutenu à l'Ecole de édecine de Paris, 


le 27 Nivose an xI11; 


Par Juzren DUFAU, 


Né à Mont-de-Marsan , département des Landes. Le 


DocTEUrR EN MÉDECINE. 


Ejus(corticis peruv.) vero virtus omnium manifestis- 
sima in restituend& subitô æconomi& corporis, hor- 


rendissymptomatibus per paroxÿsmos turbat&, excitare 


potius ad rectum usurn detegendum, vel confirma ndum, 
etcontra abusus muniendum ,cordatos médicos deberetl 
guamuttheori&relhypothesinimisgeneraliter definiente, 
et imperfectis de modo agendi ideis, ad vituperandum 
Aoc divinæ providentiæ munus, et castrandam generoso 
præsidio materiam medicam ne edepiene  seduci 
OS patiamur. 
WERLHOF, observationes de febribus, etc. p. 31. 


we P À R 1 S,. 
DE L'IMPRIMERIE DE DIDOT JEUNE, 


= Imprimeur de l'Ecole de Médecine, rue des Macçons-Sorhanre ) n° 406. 
éi AN XI. ( 1800.) 


Me PRÉSIDENT, 


M PERCY. Met 


Aer ce, 
MM. DESGENETTES. 
CHAUSSIER. 
,CORWISART, 
DEYEUX. 
DUBOIS. 


qi SAT PR d 
Par délibération du x9 frimaire an 7, l'Ecole a arrêté que les opinions 
émises dans les dissertations qui lui sont présentées, doivent être considérées 


comme propres à leurs auteurs ; qu’elle n’entend leur donner aucune approba- 
tion ni improbation. 


RE. M 1H Ca « 
Vr x \ 


M DUPLANTIERS 


prose du not des Ladies et Membre jé la Fu 


d’ Honneur. 


( 


MONSIEUR, 


Permettez-moi de présenter sous vos auspices, à l’Ecole qui 


m'a formé, ce premier fruit de mes études. Si je n’eusse con- 


 sullé que mon faible talent, je me serais gardé de placer votre 


nom à la tête de cet Essai ; mais vous serez assez indulgent , 
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j'espère , pour n’y voir qu’un témoignage de ma considération et 


de mes profonds respects pour le Magistrat , protecteur éclairé des 


sciences et des arts utiles dans le département que je dois habiter. 


Daignez, M. LE PRÉFET , agréer l'assurance des sentiments avee 


lesquels j'ai l'honneur d’être , 


Votre très-humble et obéissant serviteur , 


JULIEN DUFAU. 


AL LUS 
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ESSAI 


d APPLICATION. DU QUINQUINA 


DANS LE. TRAITEMENT 


DES FIÈVRES INTERMITTENTES. 


Les Ecoles de médecine, en imposant la tâche difficile d’une 


thèse inaugurale , ont moins attendu des productions neuves, ou 


des découvertes a nd de la part des candidats , que la me- 
sure de leur aptitude à bien analyser les ouvrages lumineux , à. 
recueillir des faits importants, à les comparer, et à en déduire de 
justes conséquences. Que peut-on, en effet, exiger d’un jeune 
médecin qui ne connaît les maladies que par les tableaux plus ou 
‘moins exacts qu’en ont tracé les auteurs » Cet par les observations , 
toujours peu nombreuses , qu'il a rassemblées, en suivant les hôpi- 
taux ou les écoles cliniques, théâtres où il n’est, au reste, que 
spectateur attentif, mais Jamais acteur , jamais autorisé à chercher 
dans son génie des routes nouvelles , jamais directement intéressé 
à éviter l'erreur, et le plus souvent subpJugué par l'opinion de ses 
maîtres. | 

Pénétré de ces réflexions et du sentiment de ma faiblesse, Fes. 
sayerai de faire un choix judicieux de ce que les praticiens les 
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plus recommandables ‘ont écrit sur les fièvres intermittentes, et 
principalement ‘sur Papplication du quinquina au traitement de ces 
fièvres. J'y joindrai les résultats de mes observations propres et de 
celles qui m'ont été communiquées par mes amis Ou par des mé- 
decins avec lesquels j'ai des rapports intimes. 

Je mets à traiter cette matière importante un intérêt d'autant 
plus grand, que je suis destiné exercer la médecine dans un pays 
où ces maladies se renouvellent chaque année, et y moissonnent 
un grand nombre de victimes. Enfin, dans un travail où trop sou- 
vent on ne cherche qu'à faire briller le talent, je ne suis guidé 
que par le desir d'acquérir et de perfectionner les connaissances 
qui peuvent le plus directement contribuer à la conservation de mes 
concitoyens. | | 

On ne peut qu'être effrayé de l'étendue et de l'importance du 
sujet que j'entrepends de traiter: je ne dissimule point combien :1l 
est au-dessus de mes forces; aussi, en me chargeant d’une tâche si 
_ difficile, aije moins compté sur mes propres lumières, que sur les 
conseils de mes amis et l'indulgence de l’école, à laquelle, je pré- 
sente ce premier fruit de mes études. Je sais qu’il ne convient point 
à un jeuné médecin de prétendre décider une question aussi im» 
portante ; Je n'ignore pas qu'il n'appartient qu'au praticien habile 
de faire cesser l’incertitude qui règne encore sur ce point de mé- 
decine ; mais peut-être ne trouyera-t-on pas inconvenant et ridi- 
cule qu’un jeune homme essaye de fixer l'état actuel de la science 
sur cet objet; ce qui suppose moins une expérience propre, que la 
lecture et le rapprochement des auteurs qui ont publié le résultat 
de leurs observations particulières. ; DT ads à 

De tous les remèdes que la providence a mis entre les mains de 
l’homme ,il n’en est pas qui jouisse de propriétés plus. héroïques 
que le quinquina, Il mérite donc, à ce titre, de fixer notre attention 
d’une manière spéciale. L'importance de son étude a été vivement 
sentie par tous les médecins qui Font appliqué au traitement des 
fièvres. intermittentes ; plusieurs en: ont fait même l’objet particuliey 
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Ë de leurs recherches. Cependant les propriétés de ce HélanE 
furent long + temps indéterminées; il en a été du quinquina comme 
de plusieurs autres remèdes précieux, tour-à-tour vantés ét pros- 
crits par l'esprit de parti ; ; on a négligé de consulter l’expérience 
et l'observation, et ce n’est qu’ après une longue suite d'années et 
de travaux, que des praticiens, amis de la vérité, et dégagés de 
toute prévention , ont enfin constaté d'une manière irrévocable les 
propriétés fébrifuges de ce précieux remède. | 
- Cependant, malgré les efforts réunis des praticiens les plus cé- 
Ièbres , il règne encore beaucoup d’incertitudes sur Padministration 
du quinquina dans les fièvres intermittentes. Cette incertitude me 
paraît dépendre de celle qui existe dans la détermination de ces 
maladies. Une monographie exacte de ces fièvres est en D néces- 
_ saire pour qu’on puisse établir des lois rigoureuses , propres à à diriger 
le médecin dans l'administration de cette écorce; car ces lois devraient 
être applicables aux espèces de fièvres intermittentes en particulier, 
_et non à ces fièvres en général: Ne sait-on pas que les règles géné- 
rales en médécine souffrent une infinité d’exceptions, et sont fré2 
quemment une source d'erreurs funéstes pour les jeunes médecins. 

Il me semble donc que, pour parvenir à établir des règles ri- 
goureuses sur l'administration du quinquina, il faudrait commencer 
par déterminer avec une grande précision les caractères de toutes 
les espèces de fièvres intermittentes. Je n’indiquerai pas la meilleure 
marche à suivre pour procéder à cette détermination; je renvoie 
pour cela à la Vosographie philosophique du professeur Pinel. On 
ne saurait trop méditer la doctrine de cet ouvrage , qui, dès qu'il a 
paru, a placé son auteur au rang des Hate: 5h ont le pis de 
droits à la reconnaissance nationale. 

Les espèces de fièvres intermittentes une fois déterminéten 
il faudrait, je crois, 1°. recueillir un grand nombre d’histoires 
particulières de chaque espèce de ces fièvres dans lesquelles on 
aurait fait usage du quinquina ; 2 2°. diviser ces histoires en deux 
ordres, Dans le premier ,:on lacereit celles qui constateraient les 
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bons cfets du fébrifuge;.on rapporterait au deuxième les histoires 
de fièvres dans lesquelles cette écorce aurait été inutile ou aurait paru 
causer des accidents : 3.0 enfin, on comparerait avec.lé plus grand 
soin ces deux ordres d'histoires; etide cette comparaison devraient né- 
cessairement résulter des connaissances exactes sur les circonstances 
qui indiquent ou contre-indiquent l'emploi du quinquina. Un exemple 
développera mieux mon idée : supposons deux malades attaqués 
d'une fièvre intermittente ; je donne du quinquina à l’un et à l'autre, 
et dans une égale proportion ; cependant le premier sera parfaite- 
ment guéri, et le second verra son état empirer, quoique la fièvre 
ait été supprimée. Certainement ces deux malades, quoique attaqués 
en apparence de la même maladie, devaient présenter des diffé- 
rences à l'observateur attentif. Celui, chez qui la suppression de la 
fièvre a produit des accidents, offrait sans doute des circonstances qui 
n’existaient pas chez l’autre malade. Une comparaison exacte des his- 
toires de ces deux individus, meles fera connaître (ces circonstances). 
Ne serai-je pas en droit de leur attribuer le défaut de succès du quin- 
quina PH pourrai-Je pas établir pour règle qu’elles contre-indi- 
queront Pemploi de cette écorce lorsqu'on les rencontrera ‘chez des 


malades affectés de fièvre intermittente? ( Il est inutile de dire que 
les mêmes circonstances auront dû. être observées sur un grand 
nombre dé malades, et coïncider toujours avec le défaut de suc- 
cès du quinquina, pour pouvoir être regardées, comme propres à 
contre-indiquer l’emploi du fébrifuge. ) is FAN 4 

Cette manière de procéder est lente; mais, si je ne m'abuse, 
elle estsure, et doit conduire à des résultats certains, puisqu'elle 
est fondée sur l’expérience et le raisonnement. 

On sent bien que je ne suivrai pas dans ma dissertation le plan 
que je viens de tracer. Il faudrait un esprit plus mûr que le mien, 
et surtout plus d'expérience que je n’en puis avoir. Je me contente 
d'indiquer le but, laissant à d’autres plus habiles la gloire de Pat- 
teindre. | } 

Je me bornerai dans cet essai, 1.° à tracer d’une manière ra» 
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| pide l'histoire de l'introduction du quinquina dans la pratique de 
da médecine, à décrire les caractères physique et chimique de ses: 
différentes espèces; 2.9 J'essayerai d'établir quelques règles géné- 
rales sur l’administration du quinquina dans les fièvres intermit- 
tentes, après avoir fait précéder quelques considérations générales 
-sur les causes, le De et le Hosts ca ces maladies. 


SECTION LS 
L'Diue u IN @ v in A. 


Je traiterai dans cette première partie,. 1.° de l’histoire de l’in- 
troduction du quinquina dans la pratique de la médecine; 2° de 
ses caractères physiques, #5 je ses propriétés chimiques. 

SEE 44 PROD e rare du guinguina dans la HAE de La 
CRT médecine. 


J'écrirais un volume, si je: voulais faire une histoire complete 
du quinquina, rapporter toutes les contestations qui se sont éle- 
vées à son sujet, rappeler tour-à-tour sa grande renommée, ‘sa 
proscription , ses nouveaux triomphes, etc. : ces détails seraient au- 
jourd’hui superflus; qu'il me suffise de: tracer les: Principaux traits 
de-cette histoire. :: 1 4° 1) "Mi 

Les Indiens devaient depuis long-temps au hasard la connais- 
sance des propriétés fébrifuges du! quinquina , lorsque les Euro- 
péens firent la conquête de leur pays ; révoltés de la barbarie de 
leurs vainqueurs, et dans l'impuissance de secouer leur joug, ils 
jurèrent de ne leur découvrir jamais le remède, qui seul pouvait 
les arracher à la mort dont les menaçaient les fièvres intermit- 
tentes endémiques dans ces contrées. Mais l’un d’eux, infidèle à son 
serment , révéla le précieux secret au gouverneur de ZLoxa, vers 
l'an 1640. Celui-ci le communiqua à son tour au vice-ror du Pérou , 
le Comte del Cinchon; dont la femme, alors atteinte d’une fiëvre ins 
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termittente pernicieuse , dut son salut à ce nouveau remède. Ce 
succès inattendu sur une personne d’un rang si distingué , pro- 
cura bientôt au quinquina une grande À rod Aussi la con- 
naissance en parvint en peu de temps jusqu’en Espagne par les soins 
du vice-roi du Pérou. Bientôt après 1l fut appor té en Italie par Île 
Père provincial des Jésuites d'Amérique , qui en donna aux reli- 
gieux de son ordre ; ceux-ci le répandirent dans presque toute l'Eu- 
rope , ou il fut long-temps connu sous le nom de poudre des Pères, 
poudre Jésuitique , poudre du cardinal de Lugo, parce que ce 
pieux cardinal en distribua une grânde quantité aux religieux et aux. 
pauvres de la ville de Rome. 

Mais les triomphes du quinquina ne furent pas de longue durée, 
et ce nouveau remède subit le sort de Pie toutes les décou- 
vertes modernes. L'ignorance, les préjugés » P amour-propre de quel- 
ques hommes, firent bientôt proscrire son usage comme dangereux 1 
quoique les téntatives infr uctueuses faitessur ce ue médicament 
dussent être attribuées au peu de connaissance qu'on avait de la 
manière convenable de Padministrer. | 

Mais Ja providence ne permit pas qu’un remède si héroïque tom- 

_bât dans l'oubli; un chevalier anglais nommé Robert Talbot, sou- 
tenu de l'autorité de Sydenham , vint en France, et y remit en vo- 
gue le quinquina par une nouvelle manière de ladministrer , dont 
il se réserva la connaissance. Il obtint en peu de temps des succès 
si brillants, que Louis XIV acheta son secret et le rendit public. 

Dans le siècle suivant , les propriétés du a ont encore 
été souvent contestées; mais enfin, par les succès les plus soutenus, 
il a triomphé de,ses ennemis, et a mérité d’être compté parmi les 

remèdes les plus précieux de la médecine. 


$. LI, Propriétés physiques du Te 


L'histoire state du quinquina , tongs cité duel et incer- 
taine, a;été depuis peu singulièrement éclairée par les recherches 
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de M. Murs, directeur de l'expédition botanique de Santa -Fé de 
Bogota; de M. Zéa, son collaborateur ; des auteurs de la /ore 
pérusienne , MM. Ruiz et Payon. Les résultats des travaux de 
ces botanistes célèbres, ont été publiés par M. Alibert, dans son 
Traité sur les fièvres intermittentes alaxiques, et plus récemment 
encore dans le premier volume de ses roureaux Éléments de Thé- 
rapeutique et de Matière médicale; €est donc de ses deux ouvra- 
ges que j'extrairai les articles suivants sur histoire naturelle du 
quinquina, Ve | 

Le quinquina ou circhona forme un genre dans la famille des 
rubiacées (x). Il est indigène du Pérou , et se rencontre spéciale- 
ment dans la province de Quito, sur le territoire de Zoæxa. On le 
trouve aussi en abondance aux environs de Sarta-Fé, dans l’Amé- 
rique méridionale. | | 

On connaît jusqu’à présent dix-huit: espèces du genre cinchona ; 
mais quatre d’entr’elles seulement, suivant M. Mutis, ont été appli- 
quées au traitement des maladies; cependant des observations faites 
par des médecins instruits , donnent lieu de croire que Flart de 
guérir pourrait en employer un! plus grand nombre. Quoi qu'il 
en soit, nous allons nous attacher à faire connaître les quatre prin- 
cipales espèces offcinales. | 


. F°. ESPÈCE. Quinquina orangé. Cinchona .officinalis Lin, Cin- 
chona tunite Lopes. Cinchona lancifolia Mutis. Cinchona nitida 
Ruiz et Pavon. Cette espèce est la plus vantée ét en même temps 
la plus rare ; le commerce ne l'offre presque jamais. MM. Rurz 
et Pavon rapportent qu'elle habite les hautes et froides montagnes 
des Andes. M. Mutis l’a fréquemment remarquée dans les forêts 
de Santa-Fé, dans la province de Fusagasuga. 11} 

(x) Voyez l’article Quinquina dans l’Encyelopédie, pour les caractères bo- 


taniques des diverses espèces du genre cinchona. Ces espèces y sont décrites 
au nombre de 18. 
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Comme il est très-facile de confondre le quinquina orangé ayec 
le -quinquina jaune , ce célèbré botaniste conseille de nes’en tenir 
ni à l’aspect de l'écorce, ni à l'examen de sa cassure : ; pour obtenir 
des caractères certains et invariables , il pense qu'il est nécessaire 
de la pulvériser , et d'établir une CHNAERen avec la HOMRE et QE 
teinture des deux espèces. | je A 

. La couleur intérieure de l'écorce est fauve , et plus ou moins 
analogue à celle du miel ; mais la pulvérisation, aussi bien que 
nets la rendent CH foncée. Par la dégustation ; CE quin- 
quina n'imprime pas seulement à la langue une saveur amère , il 
est d’un goût aromatique très-manifeste : il est en général très-peu 
astrmgent. M: Zea dit que lorsqu'on met une once de la poudre en 
infusion froide dans douze onces d’eau, pendant l’espace de vingt- 
quatre heures , elle produit une teinture faible, presque sans écume, 
véritablement fauvé, La même teinture, poussée jusqu’à l’ébulli- 
tion , devient plus chargée et prénd une couleur plus vive : la 
teinture par l'alcool eët entièrement serublable à la précédente, 
M. 4/ibert a comparé attentivement les écorces du quinquina 
orangé du Pérou avec celles de Sarta-Fé. Les premières sont rou- 
lées , les secondes ne le sont point ; ce qui tient peut-être à la 
manière dont on coupe ces dernières , selon la remarque de 
MM. Ruiz et Pavon. 9 

Le principe aromatique qui domine dans l'écorce du quinquina 

orangé, lui assure un empire particulier sur le système nerveux ; 
d’après l'observation de M, Murs : de-là, son excellence dans les 


fièvres intermittentes essentielles , et dans certaines névroses pé- 
AORAUES 


Il°. Espèce. Quinquina rouge. Cinchona oblongifolia Mutis. 
Cinchona magnifolia Ruiz et Pavon. Cette espèce a été portée en 
Espagne par Sébastien-Joseph Lopez Ruiz. M. Ortega à contribué 
RERREQUE à la faire connaître ; elle est: tres- abondante au Pérou , 
ainsi qu’à Santa-Fé de Bogota : c’est celle dont le professeur Feurcroy 


” 
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a analysé l'écorcé , lorsqu'il a voulu la comparer avec ‘celle da 
quinquina de Dire 19. 

On la reconnaît aisément à la surface interne de son écorce » qui 
est d’une, couleur rougeâtre , bien plus foncée quandselle à été 
mouillée. Sa poudre infusée à froid donne une teinture rouge très- 
foncée, mais bien plus chargée encore , si elle est infusée à chaud, 
Même résultat , si on procède par l'alcool. Sa saveur est d’une amer 
tume austère; c'est le quinquina astringent par excellence ; ce qui 
fait que les médecins l’emploient principalement pour la guérison 
du scorbut , des fièvres adynamiques, de la gangrène, et de toutes 
les affections où la contractilité fran est profondément al- 
térée, 

M. Alibert rapporte à cette espèce ces écorces épaisses, larges J 
compactes, d’une couleur ferrugineuse ou rouge d’ocre , intro=. 
duites dans le commerce , et dont M. Williams Saunders a donné 
une fidelle description. La grandeur , la forme de ce quinquina, 
Fintensité de sa couleur, son excessive astringence, l’abondance de 
son principe résineux , etc., paraissent à ce médecin pouvoir dé- 
pendre de ce qu’on a retiré les écorces du tronc et des grosses 
branches des : arbres , au lieu de les extraire des petits rameaux, 


EE. bision. Quinquina jaune. bon ot e Mutis. Crr- 
chona pubescens Vahl. Cinchona micrantha Ruiz et Pavon. Cette 
espèce est employée en médecine depuis lan 1740 : elle croît sur les 
montagnes froides et élevées du Pérou. M. Tafalla eut occasion de 
l'observer en 1697, vers le bourg de Saint-Antoine de Playa-Grande, 
et en communiqua la description aux auteurs de la Flore pérus 
vienne, On l'a confondue long-temps avec le quinquina orangé, 
Voici les caractères distinctifs indiqués par M. Murs : | 

La surface intérieure de l'écorce de ce quinquina est d’un Jaune» 
paille, couleur qui devient plus foncée , si on la plonge dans l’eau, 
mais qui pâle: lorsqu'on la réduit en HAT Son infusion à froid 
donne une téintufe très-faible, qui se charge par l'addition du ca- 
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(14) 
Jorique. D'ailleurs, cette écorce mächée offre nroucrtl amer 
tume ; elle n'imprime aucune astriction à la langue, ni au. palais. | 
M. Muiis a cherché à établir que le quinquina jaune exercait 
une action particulière sur les humeurs du corps vivant, en vertu 
du principe amer qu'il contient ; mais M. élibert observe que 
cette assertion ne saurait être adoptée comme june vérité mé- 
dicinale , par les praticiens physiologistes qui ont approfondi les 
rapports directs des remèdes avec les forces vitales de l’économie 
animale. | NOUEITE 


at Esrèce. Quinquina blanc. Cinchona ovalifolia Mutis. Crin- 
chona macrocarpa Vahl. Cette espèce est indigène de Santa-Fés 
de - Bogota. On n'a pu encore la rencontrer dans les forêts du 
Pérou. Elle est employée depuis peu de temps par les médecins, 
ét notamment par M. Clarke, savant anglais. M3) is 

Les écorces de ce quinquina sont en général très- minces; leur 
couleur observée intérieurement, est blanchâtre et comme basa- 
née. Cette couleur se prononce davantage si on ies plonge dans 
Veau. La teinture de ce quinquina à froid et à chaud se charge 
considérablement , et présente beaucoup d'écume à sa surface. 
M. Zea observe que son infusion dans l'esprit- de - vin fournit une 
teinture moins forte que celle de l’eau froide , et qu’elle donne 
en même temps moins d’écume. Le quinquina blanc est en outre 
d’une amertume tres-forte, et a un goût acerbe très - désa- 
gréable. 

Comme ce quinquina n’a presque point d’astringence , M. Muurs 
croit qu’on pourrait l'administrer avec bien plus d'avantage dans 
certaines aHections fébriles et inflammatoires , où les autres espèces 
seraient nuisibles. Il prétend enfin que son activité médicamenteuse 
se porte plus directement sur les systèmes glanduleux et lympha- 
tique : de-là son extrême utilité dans les altérations particulières des 
membranes muqueuses. C'est en conséquence sans fondement que 
le quinquina blanc ayait été d'abord. discrédité. M, 4/bert l'a vu 
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constamment rivaliser de succès avec Pécorce péruvienne dans des 
essais multipliés qu'il a faits à l'hôpital Saint - Louis. | 

_ Telles sont les principales notions acquises sur les quatre espèces 
de quinquina le plus fréquemment employées, C'est aux recherches 
ultérieures de l'expérience à décider , dit M. Alibert » Si l’art de 
guérir peut s'approprier avec avantage un grand nombre d’autres 
espèces découvertes par les voyageurs modernes. Telles sont le 
cinchona ovata de MM. Ruiz et Pavon; le cinchona dichotoma 
de M. Tafalla; le cinchona rosea, le cinch. grandiflora , le cincA. 
Purpurea, le cinch. glandulifera, le cinch. laccifera » le cinch. 
acutifolia | etc. C’est pareillement aux rechérches ultérieures des 
botanistes', à examiner s’il faut rapporter au genre cinchona plu- 
sieurs écorces transportées des colonies en Europe, et parmi les- 
quelles on remarque le cinchona caribæa , qui croît spontanément 
aux Îles Caraïbes , spécialement à la Jamaique , à Saint-Domingue ; 
étle cinchona montana de Badier, vulgairement nommé quinquina 
pilon ou quinquina des montagnes , qu'on trouve en grande abon- 
dance à la Martinique , à la Guadeloupe, etc. La première de ces 
deux espèces sé présente sous la forme de tuyaux roulés , sur la sur- 
face desquels adhèrent quelquefois des croûtes de lichens. Lorsqu'on 
enlève l’épiderme mince et de couleur grise dont ils sont recou- 
verts, on appercçoit une couche brune ; on lui attribue une saveur 
aromatique qui est assez analogue à celle du raifort. Les fragments 
qui Sont séparés du tronc sont moins convexes : on y distingue aisé- 
ment deux couches, l’une externe plus épaisse, rugueuse et traver- 
sée de plusieurs fentes profondes. , se brisant facilement, ; l’autre 
ferme, fibreuse, d’un brun verdâtre , et d’une extrême amertume. 
Quant à la deuxième espèce , c’est Badier. qui la fit connaître en 
France en 1777: on Ja distingue à la couleur grise de son épi- 
dermé , qui revêt un parenchyme fibreux d’un brun pâle; les échan- 
tillons ont une forme roulée. Ce, quinquina est très -astringent ,, 
mais le principe amer y domine ; son goût se, rapproche de celui. 
de la gentiane ; il manque d’odeur, À Fois 
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Propriétés chimiques a ae Lis 0 di, 
| | { 

Elles ont fait l’objet des travaux d’un 87 A nombrede re 
et de médecins, parmi lesquels on compte Geoffroy , Spielman, 
Bucquer ?  Cornette, Cartheuser, etc. Il s’en faut cependant qu elles 
soient encore parfaitement connues ; et les recherches faites pour 


les découvrir, n’ont été jusqu ci d'aucun avantage pour € éclairer 


la marche des praticiens, 


Parmi les chimistes qui ont dirigé leurs FRA de sur et quin- 
quina, on doit principalement distinguer M. de Fourcroy. Je vais 
rapporter les | principaux traits de l’analyse qu’il a faite, d’une es- 
pèce de quindutis apportée de Saint DER Ç cinchona Cari= 
baa jh 
| Une livré de ce quiniquina sec et épuisé par des no suc- 
céssives avec 320 livres d’eau distillée , a donné 9 onces 56. grains 
d'une matière composée nommée extraié. Cet. extrait a. été séparé , 
au moyen de l'alcool chaud, en plusieurs substances. Celles - Ci sont 
au nombre de cinq et dans les proportions suivantes : Ps Une sub- 
stance analogue au r'ésino - - extractif , ou plutôt sut generts , 7 onces 
A4 grains ; 2,9 une sorte de  mucilage , AE à once I gros ; 3.” une. 
poudre rouge, 2 gros; 4° une mature d'apparence saline incon- 
nue dans sa nature 04 gros. ; 1 une substance flocconeuse indisso- 
luble dans l'éau, semblable à la partie g clutineuse du froment. 

Parmi ces substances, la première a Sur tout fixé l’attention de ce cé. 
Ièbre chimiste ; il Ta compare au principe résino-extractif de Rouelle, 
ét la regarde comme la partie la plus importante du quinquinà , ch 


en qui paraît résider la vértu fébrifuge ; elle forme les sept nenvie” 


mes” de l'extrait ; elle a une couleur brune foncée ; bien séchée; 
elleest cassante , lisse, brillante dans sa cassure. Sa saveur amère ne 
se développe qu'après qu'elle a été mâchée ; elle ne se dissout que 
dans Peau chaude et dans l’alcdol; se ramollit sur les charbons , sans 
se fondre, se boursoufle , se brûle; ne s altère pas à l’air, se dissout 


C379 
Fr les alcalis ; les acides ne l’attaquent point ; mais s'y saturent 
de terre calcaire. L’acide muriatique oxygéné, en lui fournissant 
de ?’ oxygène, Ja convertit en une substance semblable à la poudre 
rouge , dont nous avons parlé plus haut. Une plus anis si FAIRE 
d'oxygène la change en une matière résimeuse. | 

Ce quinquina, dans les décoctions:s ccessives qu'on Jui ie subir , 
laisse pour résidu une matière végétale formée de charbon, d'hy- 
drogène , d'azote, et d’une petite quantité d'oxygène. 

On peut lire däns le mémoire de M. de Fourcroy les autres 
détails de l’analyse à laquelle il a soumis cétte écorce (x). 

Ce chimiste rapproche ensuite cette analyse de celle du quin- 
quina rouge du Pérou. Cet examen comparatif lui a fait observer 
une différene essentielle entre les deux espèces ; il s’est assuré que 
cette deuxième écorce contenait une moins grande quantité de sub- 
stance extracto:résineuse, et une plus grande proportion d'oxygène ; 
il explique, par ce phénomène , comment ce quinquina se dissout 
plus difficilement dans l'eau que le précédent , et fournit en même 
temps un extrait plus rapproché de l'extrait résineux ; il fait voir 
enfin que c'est la présence d’une proportion d'oxygène plus consi- 
dérablé, qui fait que le quinquina du Pérou a plus d’astringence et 
moins d’amertume que le quinquina de Saint-Domingue. , Ce fait 
-observé conduit le professeur Fourcroy à une RerRAR QUE aussi 
‘ingénieuse qu’utile : il: démontre qu’en chargeant ( à l'aide de 
l'acide muriatique oxygéné ) les produits extractifs du quinquina de 
Saint-Domingue, d’une certaine quantité d'oxygène, on peut lui 
‘imprimer les qualités actives du quinquina du Pérou (2). 

Ce premier travail du professeur, Fourcroy a donné lieu à des 
recherches intéressantes de M. Deschamps ; pharmacien de Lyon, 
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Me Voyez : apr chimiques, février et avril 1791e 

(2) V. M. ALIBERT, nouveaux Eléments de thérapeutique et de matière mé- 
 dicale. J'ai extrait de cet ouvrage presque tout cet article sur les propriétés 
Ÿ ‘chimiques du quinquina. | 
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‘dont Je réiultat doit naturellement trouver ici sa plate. Ce dernier 
ne croit pas qu’on puisse rapporter la formation de la-matiere in- 
soluble à la combinaison de Poxygène ; ila principalement opéré sur 
les infasions et les décoctions de quinquina: Le dépôt de ces infusions 
présente l'aspect d’une poudre rouge. Lavé plusieurs fois à l'eau 
chaude, épuisé par. l'alcool, il offre une consistance, comme gom- 
meuse et filante avant son entière dessication ; mais ensuite il sé 
colore d’une manière plus intense. Il se dissout dans les acides mi- 
néraux sans effervescence; placé dans un creuset sur un feu violent , 
il prend une couleur ‘blanche. Cette matière arrosée d’eau , fait en- 
tendre un bruit absolument analogue au sitlement de lachaux; phéno- 
mène qui prouve l'existence de cette terre. M. Deschamps rapporte 
son développement à la décomposition d’un sel particulier qu’il re- 
garde comme essentiel au quinquina : on l’obtient facilement en 
faisant évaporer , à une chaleur douce , l’infusion de cette écorce ; 


Le 
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après un repos de dix jours, on décante la liqueur, et on voitse 


former une multitude de petits cristaux blancs, solubles dans l’eau 
froide. C’est un sel neutre qu’on a cru à tort de la nature de l'acé- 


tite dé chaux. M. Deschamps le regarde comme formé par la com- 
binaison de la chaux.avec un acide par ticulier dont la nature n’est 
pas déterminée. +) | 


‘D’ après les travaux de M. Seguin, Ÿ péri que à quinquina con- 
tient une plus ou moins grande quantité d’un principe analogue à la 
gélatine. En effet, les décoctions de quinquina produisent un préci- 
pité avec la décoction de noix de galle ; le, précipité devient. élas- 
tique, en se desséchant, comme celui-produit avec la gélatine ani- 
male. En le distillant, il donne , comme ce dérnier,.de azote, du car- 
bonate d’ammoniaque et de lacide prussique. Ces expériences ont 
fait penser dans ces derniers temps que la propriété médicamenteuse 
du gun dépendait en totalité de ce principe ; on a été même 
jusqu’à vouloir substituer l'emploi de la gélatine à celui de l’écorce 
du Pérou dans le traitement. des fièvres intermittentes. Cette même 
considération a fait présumer que les écorces dont l'effet était le un 
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puissant, F uvaient être désignées. comme celles qui donnaient le 
plus de précipité par la noix de, galle; et vice versé. Lin 

Il est un autre principe du :quinquina qui a. été reconnu. par | 
MM. Alibert et Cabal,, c'est le fer. Is ont. incinéré. cette écorce , 
ont fait dissoudre les cendres dans} acide : nitriques et ils ont obtenu 
du prussiate de fer par le prussiate de pot: | 

Un chimiste italien, Marabelli, a fait une analyse Ads quin: 
quina jaune , et il a prouvé qu’il contenait de l’acide citrique de: 
l'acide gallique, du muriate-de chaux, du muriate de magnésie, du 
nitrate de potasse, du sulfate de potasse, une substance extracto-ré- 
sineuse, une substance extracto-muqueuse ; une substance inerte, in- 
soluble dans l’eau et dans l'alcool ; du muqueux ou de la os du 
gluten , une résine pure, une substance Egneuse. 

Les analyses entreprises par les chimistes: offrent en généra des 
résultats différents: Cela dépend pr incipalement de ce qu'ils ont dirigé. 
leurs recherches sur des écorces d’une espèce différente. 

M. Cadet à envisagé l'analyse du quinquina sous le rapport le 
plus utile pour les prescriptions médicales. C’est ainsi, par exemple, 
qu'il a cherché à déterminer quels étaient ceux de ses principes qui 
étaient solubles dans l’eau , et quels étaient ceux qui étaient solubles 
dans Palcool. Les conclusions que lon peut tirer de ses expériences» 
dit M. 4/ibert, sont que le quinquina fournit par l'analyse presque 
autant d'extrait résineux que d'extrait gommeux ; que l'extrait aqueux 
contient de l'acide gallique sans tannin; que l’extrait. résineux con- 
tient du tannin et de l'acide gallique ; que l’extrait aqueux contient 
de la chaux et peu de muriate de potasse; que l'extrait résineux ne. 
contient point de chaux, mais une plus grande quantité de muriate 
de potasse ; et qu'enfin l’extrait aqueux contient seul le principe amer 
du quinquina. On voit, d’après cela, qu'il n’est point indifférent de 
prescrire le quinquina en substance, en extrait résineux ou en ex- 
trait aqueux , puisque ce dernier ne RARE qu'une portion ‘s? 
principes du médicament... RL 
* Ilme sérait facile de si plus de tél pement à ces consi- 
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dérations sur les propriétés chimiques du quinquina; mais de plus 
grands détails me sembleraïent superflus:; ou du moins étrangers à 
Jobjét principal de ma dissertation , qui est l’application de cette 
écorce ‘au traitement des fièvres intermittentes. D'ailleurs j'ai été, 
pouï ainsi dire, obligé de copier jusqu'ici, et cet exerciceest, Comme 
on sait, fort ennuyeux. Je passe donc à la deuxième partie. de mon 
travail. dise FRET EE 


| DE L'APPLICATION DU QUINQUINA AU TRAITEMENT DES FIÈVRES 
INTERMITTENTES. 

Avant de parler du traitement des fièvres intermittentes par le 
quinquina , il est , Je crois, nécéssaire de faire précéder quelques 
considérations générales sur lés causes, le diagnostic et le pronostic 
de ces maladies. | BAL 2 | 
Considérations générales sur les ffièvres intermittentes. 
 L Les maladies, dont le symptôme principal est la fièvre ; for- 
ment, suivant Syderzham , les deux tiers à peu près de la somme 
totale des inaux qui affligent l'humanité. On s’est singulièrement at- 
taché à divisér les fièvres en différents ordres , selon le caractère 
qu'elles offrent dans leurs diverses périodes. De toutes les divi- 
sions, une des plus anciennes et des plus simples est celle qui les 
distingue en continuels et en intermittentes (x) : ces dernières seules 
vont nous occuper. ( } | 
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(Quoique je paraisse avoir adopté dans ma dissertation la division des fièvres 
én continues’et en intermittentes , je n’en suis pas moins. convaincu que la mé: 
thode qui rapproche chaque espèce de ces dernières de la fièvre continue avec 
laquelle elle a le plus d’affinité, est infiniment préférable dans un. tableau no- 


sographique général. 
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(a) 


Des causes des MUR inlermittentes. 


Wie On n’attend pas sans doute dè moi que je BHET Kbdiés les 
hypothèses ténébreuses que le désir de connaitre les causes pro- 
chaines des fièvres a fait imaginer aux ! médecins. Dirai-e, avec les 
uns, que ces eauses ‘existent FER 1 épaississement , la ténuité, là con: 
crétion, l’inégale effervescence des humeurs? Les trouverai-je, avec 
d’autres, dans la dégénérescence € des esprits animaux, dans le défaut, 
l'excès ou Paltération du fluide nerveux, etc.? Il est ‘bien plus sage 
et plus ( conforme à l'esprit philosophique qui règne aujourd’hui dans 
l'étude de la médecine, d’avouer notre ignorance à cet égard, et de 
nous borner à connaître lès maladies, en général, par leurs symp- 
tômes, leurs accidents, et les causes physiques ‘4 letir COAATES nais- 
sance. | 
| Ces causes physiques, , propres à engendrer les fièvres intérmit- 
tentes, paraissent être fort nombreuses : nous sommes Join d'en 
avoir encore une connaïssance parfaite. Je vais rappeler en peu de 
mots ce que. l'observation des praticiens a appris de on positif sur 
cet objet. | | 
On s’accordé aujourd’hui à regarder les exhalaïisons : maréca= 
geuses comme influant éminemment sur la naissance et le dévelop- 
pement des fièvres intermittentesà Il n’est pas moins Constant que 
action délétère de ces vapeurs est favorisée par le temps de la 
nuit, la saison de l'été , et surtout celle de Jautomne. Quelle est la 
nature de ces exhalaisons, quelle est leur manière d’agir? C’est cé 
que L V état actuel de la science ne permet pas de déterminer. Je ferai 
remarquer seulement que les lacs, Jesimarais concourent moins es- 
sentiellement à la production des fievres intermittentes , par la quan-” 
tité d’eau qu'ils contiennent, LHoe par le dépôt plus ou moins infect 
mis en contact avec l'air apr ès leur dessèchement plus où moins 
complet. Cette remarque : n avait pas échappé au ! célèbre C2 CG) 
à j Acte dus rat 2 4h: 1 A ROLE 4 
(1 SÉNAC , de Pan EL 21, 0 1204 étc, cap. VER SFR 
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J'ajouterai que l'action des vents parait, dans certaines circonstances, 
favoriser l'effet des miasmes marécageux dans la ‘production des. 
fièvres intermittentes. Li 5 LI 7 
Les pluies qui surviennent dans u un n temps très-chaud peuvent-elles 
contribuer au développement de ces fièvres, en dégageant des va- 
peurs malfaisantes du sein de la terre. durcie ? Il n’est guère permis 
d’en douter, d’après le rapport des voyageurs. | Il est certain aussi. que 
les émanations des substances animales et végétales en putr éfaction, 
peuvent influer sur la ra hion de ces maladies. 14 | 
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I. 1: en est de même de l'usage habituel d'une. nourriture indi- 
geste, des écarts quelconques de régime, des trayaux ou des. exer- 
cices immodérés, des em 1portements de colère, des passions tristes, etc. 

Enfin, je ne crains pas de compter au nombre des causes des fièvres 
intermittentes les promptes et fréquentes \ variations de atmosphèr CA 
et tout ce qui est capable de supprimer brusquement la sueur où de 
ralentir la transpiration. C'est à cette circonstance qu'il faut princi- 
palement. rapporter Îles fièvres périodiques qui règnent quelquefois 
_ dans les endroits les plus élevés et les plus salubres d’ailleurs ; leur 
situation, en effet, les expose davantage aux passages fréquents et 
subits. du chaud au fr roid. Mais comment la matière de la transpira- 
tion ou de. la sueur repoussée de, la circonférence au centre, ; ou 
plutôt « comment le trouble des fonctions du système cutané, qui # 
dans le printemps, produit des catarrhes , des péripneumoniés, des 
rhumatismes, etc., donne:t-elle lieu à des fièyres. en automne ? Pour- 
| quoi, ces fièvres. prennent- elles un caractère périodique dans cette 
saison : ? Voilà. un problème que l'état de la science ne permet pas 
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IY. FA les À âges, les tempéraments, les: sexes sont à peu près ‘égale= 
ment exposés aux fiéyresi intermittentes. Il est cependant certains âges, 
certains tempéraments qui paraissent disposer d'une manière particu- 
lière à quelques espèces. de ces maladies, C’est ainsi que Fà âge tendre 


( 23 » 
et la vieillesse, que la constitution lymphatique prédisposent aux 
fièvres :… Rat de l’ordre adéno-méningé ou muqueux ; que les 
personnes adultes et d’un tempérament bilieux sont plus souvent af- 
fectées de fièvres intermittentes de l'ordre RES ‘gastrique, etc. 


Du ose des fièv es intermittentes. 


V4 Les Rue En Dtbn tes se. composent d’une série d’accès. Il 
faut que ces actes fébriles soient d’une courte durée, et rapprochés de 
manière à ce qu'ils puissent être. regardés comme appartenant à un 
même fond de maladie. | x | 
| Chaque accès semble constituer en particulier une véritable ma- 
ladie aiguë ; on y reconnaît manifestement le temps d’rrritation , 
celui de la coction et celui de la crise. Chacun de ces périodes est 
marqué par un appareil de symptômes qui lui est propre. 

. Dans le premier période , tout annonce limpression de la matière 
morbifique sur les forces vitales, sans réaction marquée de celles- ci 
sur le principe de la maladie ; delà, la langueur, l'abattement, la las 
situde, les pandiculations, Lee bâillements, la pâleur, le froid, le fris- 
son, le tremblement , le pouls plus lent, faible, petit et souvent 
irrégulier ; la respiration courte, accélérée, difficile, et généralement 
accompagnée de toux;  l’aversion pour les aliments, et même les nau- 
sées , les vomissements. , une soif plus ou moins vive, des urines rares, 
sans nuage ni sédiment , etc. 

À ce premier temps data À celui de la coction où les forces vi- 
tales réagissent avec plus ou moins d'énergie sur le principe morbi- 
fique. Les principaux phénomènes qui le caractérisent sont la cha- 
leur, la rougeur, une respiration, grande , plus libre, plus facile ; le 
pouls plus développé, plus fort, plus fréquent , plus régulier ; _une 
soif ordinairement vive ; des urines rouges , etc, 

Enfin, à ces phénomènes succèdent le plus souvent une sueur ie 
ou “moins copieuse , la rémission de tous les symptômes de la fièvre : 
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une urine épaisse, avec sédiment semblable à à de la brique pilée , des. 
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déjections alvines , du sommeil. Ces symptômes disparaissent à leur 
tour ,et sont suivis d'un état d’apyrexie. HONOR | 

VI Tels sont les phénomènes commuis aux fièvres intermittentes 
en général. Je n’entreprendrai pas d'établir les caractères de leurs 
différentes espèces ; les bornes de cette dissertation ne me le per- 
mettent pas : d’ailleurs, il règne une assez grande incertitude sur la 
détermination de ces diverses maladies. Quelque lumière que le pro 
fesseur Pinel ait répandue sur ce point difficile de médecine, il resté 
encore beaucoup dé recherches à faire pour donner à la classification 
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des fièvres de ce médecin célèbre toute la perfection dont elle est 


sans doute susceptible (1). | 


Qu'il me suffise de rappeler ici que les praticiens distinguent en 
général les fièvres intermitténtes en deux genres principaux : le pre- 
mier comprend les fièvres qu'ils nomment bénignes , C'est-à-dire, 
qui ne sont accompagnées d'aucun symptôme grave, menaçant, qui 
fasse craindre pour la vie du maladé. Ils rapportent au second g'enrè 
les fièvres qu'ils appellent malignes ; pernicieuses > c’est-à-dire, qui 
exposent à un danger imminent ceux qui en sont affectés. Quoiqu’une 
limite tres-précise ne puisse être établie entre ces deux genres, cette 


Gin De cependant très-importante dans la pratique: le médecin 
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ne peut Te 
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serait condamnable, s’il apportait la même précipitation 


se hâter de guérir les fièvres comprises dans la seconde 
Re UL 
division ; ! 


dans la cure des maladies fébriles que nous avons rapportées à la se 


conde. | | 
 Donnons un peu plus de développement aux Caractères de ces 
“deux genres de fièvres A agen Lu | et 
? Les fièvres Dénignes présentent à un degré modéré les symptômes 
rapportés plus haut, et que nous avons regardés comme caractéris- 
tiques de l'ordre des fiètres intermittentes (V). Ces symptômes exis- 
tent quelquefois seuls, et alors la fièvre est aussi simple qu'il est pos- 


(r) V. PINEL, Nosographie philos. LES OM 
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sible: mais le plus soüvent il s'y joint des sÿmptômes angloténiques; " 
gastrique S. 
lières de ces maladies. | # 

… On aura une idée assez exacte du caractère des pure du ne 
genre , SI aux Sy mptômes généraux des fièvres intermittentes on as- 
socie les phénomènes caractéristiques des fièvres ataxique et adyna” 
mique, tels qu’un froid glacial , une ‘affection cholérique, dysen- 
térique ou hépatique, la cardialgie’, les syncopes, les sueurs colli- 
quatives, l'affection soporeuse , le délire, les convulsions, et autres 


symptômes anomaux, péripneumoniques, pleurétiques, rhumatiques, 
dyspnéiques, etc. 


VIT. J'ai établi les caracteres de l’ordre des fièvres intermittentes, 


ainsi que ceux des deux genres que les praticiens y distinguent ; ïl 
me reste Fran ne pour éclairer plus complétement le diagnostic 
de ces maladies, à signaler , 1.0 les diverses formes sous lesquelles 
elles peuvent se manifester ,, Ou les maladies qu’elles sont suscep- 
tibles. de simuler ; 2.° les affections, qui + quoiqu essentiellement diffé- 
rentes des fièvresi intermittentes peuvent cependant en prendre la 
forme , et faire croire à leur existence. : 


VIIL. Parlons d’abord des maladies que les fièvrés intermittentes 
peuvent simuler, et avec lesquelles on pourrait les confondre, si l’on 
n apportait une attention suffisante à l’ examen des phénomènes que 
présente le malade, | 
Les fievres intermittentes ne sont pas toujours marquées par une 
apyrexie parfaite, et l’on connaît plusieurs combinaisons qui peuvent 
leur donner toutes les apparences des fièvres continues. 1.° On peut 
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u muqueux ; ce qui constitue autant d'espèces particu- 


concevoir une suite de maladies fébriles si prolôngées OU Si rappro- 


chées , que la seconde commence avant que la première soit entie- 
rement terminée, et ainsi de suite : 2.9 on peut supposer que , dans 
‘une série d'accès subintrans , un des temps, celui de la chaleur par 
exemple, absorbe en quelque sorte:les deux autres, et surtout le 
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premier. Cette circonstance donne d’une manière plus évidente en- 
core à la fièvre intermittente toutes les apparences des fièvres con- 
tinues : 3.° enfin on concoit qu'une fièvre intermittente peut se : 
joindre à une fièyre continue, On peut rapporter, je crois, à ces va- 
riétés Les diverses formes (1 ) qui PouTER donner aux fièvres inter- 
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(x) On ne peut nier, je crois ; la Rte et même l'existence de ces 
trois cas ou combinaisons. J'avoue qu’en les admettant, il devient fort difficile 
d'établir une ligne de démarcation manifeste entre les fièvres intermittentes et 
les rémittentes : il ne m’appartient pas de décider si ces dernières ne sont, 
au moins le plus souvent , que des-fièvres intermittentes dont les accès sont 
tellement prolongés ou rapprochés, que le second commence avant que le pre- 
mier soit terminé, Je me bornerai à ex Pôber les points d'analogie qui existent” 
entré les unes et les autres, | 4 L 

4 La fièvre rémittente, dit Beaumes *, est une fièvre qui, ph cesser un 
moment depuis Je commencement jusqu’à la fin; est divisée par des périodes 
courtes, et qui se succèdent régulièrement. Cine de ces périodes est mar. 
quée, Le par un froid ou un frissonnement ou un état spasmodique violent, 
pendant lequel le pouls est petit, concentré et fréquent; 2.° par la chaleur, 
le développement du pouls; 3,° par un relâchement général qui amène la ré- 
mission de la fièvre et de ses accidents avec quelque excrétion critique. Il faut 
encore , pour que la fièvre soit rémittente, que la succession des paroxysmes 
et des rémissions soit à peu près périodique et que l’invasion du paigsjème 
arrive sans Cause étrangère. 
} Supposons maintenant une fièvre intermittente dont les accès sont si pro- 
Jongés ou si rapprochés , que le second commence lorsque le premier est en- 
core dans son déchn; il est clair que tous ces caractères altribués aux fièvres 
rémittentes , lui sthbné exactement applicables, Cette remarque est encore singu- 
lierement fortifiée par les considérations suivantes : r.° les fièyvres intermittentes 

et les rémittentes sont produites par les mêmes causes , les miasmes des marais. 
Con -ci développent particulièrement des fièvres rémittentes, lorsqu'ils son) 
doués d’une activité plus'grande, On ne peut en douter, dit le docteur Beaumes à 
lorsqu’o on observe que l’évaporation des marais st dans les années et les 
saisons excessivement joies et humides, dans des, sujets mal-sains et très- 


: * Beaumes, de l'usage du quinquina dans les fièvres rémittentes. 
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mittentes l'aspeët des continues ( Voulonne ). Essayons maintenant 
rles moyens d'éviter l’errèur dans ces cas difficiles ; tra 

cons, d'après les meilleurs auteurs, les signes qui décèlent alors. e au 
médecin attentif le jpénie ou le caractère intérmittent. 


1% Cas. Si FA accès sont subintrans , c’est-à-dire, si rappro- 
chés qu’ils semblent se confondre, ldéond commencant avant que 
le premier soit terminé, le Caractère intermittent sera plus diffi- 
cile à reconnaître que dans les cas ordinaires ; cependant il n’échap- 
pera pas au médecin instruit et attentif ; qui se rappellera que la 
marque évidente de l'invasion d’un nouvel accès consiste dans le 
changement brusque qui se manifeste chez le malade , et que c’est 
ce retour brusque d’invasion qui forme rigoureusement l'essence 
des fièvres intermittentes. Ce signe a l'avantage d’être applicable 
aux cas les plus obscurs. Dans les plus ordinaires , la déclinaison 
de laccès qui finit est si manifeste, ou l'invasion de l'accès qui 
commence est si sensible , qu’il est difficile de sy méprendre : ainsi, 
« la peau qui s’assouplissait prend un tissu plus serré, la chaleur 


disposés , des fièvres rémittentes malignes ; tandis que, dans la température 
moins corruptive d’une autre année, d’une autre saison , d’une autre con- 
trée, dans des individus plus sains, moins disposés, elle ne produit que 
des fièyres intermittentes ou des rémittentes simples. 24° Dans le cours d’une 
épidémie, les fièvres intermittentes, dit le même auteur , prennent indistine« 
tement les caractères des tierces, pis doubles tierces, des quartes, enfin des 
continues rémittenies , non-seulement dans les différents individus, mais suc- 
cessivement dans les mêmes. Souvent aussi les fièvres rémittentes commencent 
par être intermittentes , et finissent plus souvent encore , lorsqu'elles ont 
paru sous la forme des rémittentes, par se décomposer et se résoudre 
en intermittentes. 3° Les épidémies de fièvres rémittentes sont ordinai- 
rement précédées de fièvres intermittentes s elles peuvent régner conjointement 
et d’une manière épidémique, dans le même lieu et dans la méme saison de 
l’année. 4° Enfin les fievres rémittentes et les intermitientes se guérissent en 
général parles mêmes remèdes. | 

C'était sans doute d’après ces analogies remarquables, que Cullen avait réuni 
dans le même ordre les fièvres intermittentes et les rémittentes. 
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qui s’adoucissait par degrés tombe brusquement ; le visage pâlits 
les secrétions, sensiblement rétablies ; se troublent ou/se suspen- 
dent de nouveau ; l’urine, de briquetée, devient claire ; la langue, 
d'humide , devient sèche ou visqueuse ; le malade éprouve une 1in- 
quiétude particulière, des tiraillements dans les muscles, des en- 
gourdissements dans les articulations , Souvent la soif, quelquefois 
une toux seche ; le pouls devient petit, profond, serré ; en un mot, 
tandis a ’un. instant auparayant, tous Îles symptômes tendaient clai- 
rement à un relâchement universel , un instant après , au lieu de 
ce relâchement qu'il était si naturel de se promettre, tous.les symp- 
tômes, au contraire, annoncent un érétisme, OU un engourdissement 
BEA etc. (r1).» 


* Cas. La seconde combinaison qui FEU à la FEES intermit- 
tente une apparence plus décidée encore: de fièvre continue, est ;, 
comme je l'ai déja dit, l’obscurcissement oraduel et successif du 
premier temps de l’accès. Cette circonstance est assez indifférente 
dans les fièvres intermittentes avec pleine apyrexie qui lève tous, 
les doutes ; mais il en est autrement quand les accès s ’engrainent, 
pour ainsi dire, les uns dans les autres. Comment, dans ces cas em- 
barrassants, dissiper le nuage qui obscurcit le caractère intermittent? 
1.° L'invasion du paroxysme qui appartient aux fièvres intermit- 
tentes , estsubite,et, pour ainsi dire, irs/antanée: elle est marquée, 
suivant l'observation de Voulonne , par le simple réfroidissement de 
quelque partie , la pâleur de la face, des quintes de toux qui sur- 
viennent inopinément , un pouls qui devient concentré , petit , fré= 
quent, des bâillements, des pandiculations, le renouvellement d’un 
_ symptôme particulier , d’une douleur de tête, ou d’une sensation 
de cardialgie , des urines avec sédiment , etc.: le plus léger trait 
enfin suffit pour la faire soupconner; quelquefois même , dit 
M. Alibert , on peut établir son opinion d’après la seule iné- 
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(x) Voulonne ; Mémoire sur les fièvres intermittentes. 
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galité de la marche de Ia fièvre, surtout si elle se montre plus 
violente, de s le moment où elle avait coutume d’avoir. lieu. Les 
paroxysmes des fièvres continues , au lieu de se manifester brus- 
quement , se développent au contraire d'une manière lente et 
graduée. 2.9 Lies acces ou les paroxysmes des fièvres intermittentes 
reviennent à des intervalles fixes etrsans cause étrangère connue ; 
au contraire ,le retour des exacerbations des fièvres continues n’a 
pas lieu à une heure déterminée. Des circonstances étrangères à 
la maladie paraissent quelquefois les faire naître , comme les bois- 
sons, les médicaments. Il faut avouer cependant que, dans certains 
cas, ces paroxysmes'se renouvellent d’une manière assez régulière ; 
mas alors ils arrivent Japrès - - midi ou le soir, époque de la jour- 
née affectée, comme on sait, en général, aux exacerbations des 
maladies aiguës ; au lieu que les paroxysmes des fièvres intermit- 
tentes peuvent indifféremment se manifester à.toutes les heures 
du jour, 3.° Dans les fièvres intermittentes, il existe une dispro- 
portion manifeste entre les paroxysmes et la rémission qui les pré- 
cède ou qui les suit. Durant le paroxysme, le danger paraît quelque- 
fois des plus imminents ; pendant la rémission, au contraire , tout 
rentre dans le calme, et souvent même il reste à peine lnlies 
traces des symptômes effrayants qui menaçaient , peu d’instants au- 
paravant , la vie du malade. Cette ds BEL tion remarquable n'a 
pas lieu dans les fièvres continues ; lorsque leurs paroxysmes sont 
accompagnés de symptômes graves , ces derniers sont loin de dis- 
paraître Mn là rémission arrive, et le malade paraît toujours en 
danger. 4.2 Le déclin des paroxysmes des fièvres intermittentes est 
marqué par un état de moiteur de la peau où une sueur plus ou 
moins manifeste , par l'écoulement d’urine briquetée et quelquefois 
par des évacuations alvinés. Ces phénomènes ne s’observent point à là 
fin des paroxysmes qui appartiennent aux fievres continues. 5.2 Le 
diagnostic est sur-tout éclairé, dans ce cas, par le souvenir des accès 
précédents; accès qui, pour l'ordinaire, ont été manifestement inter- 
mittents, et ont présenté au commencement de la maladie les trois 
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périodes clairement prononcés. 6.0 Enfin le caractère de. la cons- 
titution régnante fournit encore un moyen de’ fixer la nature de 

ces maladies si SR à “ ph | 
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JA) bre AE j'ai Re la ot ni DE fièvre continue 
avec.une fièvre intermittente , come propre à tromper quelque- 
fois le médecin.: Il faut convenir que cette complication doit être 
fort difficile à reconnaître; elle demande, pour être saisie, une 
sagacité et une attention A Dans ce cas vraiment embar- 
rassant, chaque accès de fièvre intermittente s’annonce par un trou- 
ble sensible , s'opère par degrés, se soutient , un certain temps, 
dans sa plus grande force, s’affaiblit ensuite graduellement, et 
laisse enfin le malade avec le même degré de fièvre qu'il avait 
avant l'accès, Une autre circonstance indiquée par quelques auteurs, 
est:encoré propre, dans ce cas, à éclairer le diagnostic ; c’est la possi- 
bilité de guérir ou la continue, en laissant subsister l’intérmittente; 
ou .de dompter cette dernière sans rien ôter de son ‘intensité à 
la: continue. | 
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IX. J'ai parcouru la chaîne des fièvres intermittentes qui se 
montrent à découvert, ou qui se masquent sous l'apparence des 
fièvres continues ; il me reste à PARIEE.6 de celles qui simulent asaues 
autr es maladies. 

Les fièvres intermittentes rapportées par. le AE A Pinel 

à l’ordre ataxique , sont ordinairement accompagnées de quelques 
symptômes très-graves, qui semblent donner la mesure du danger 
que court le malade ; tels sont un cholera morbus, un froid glacial . 
et prolongé, des sueurs colliquatives, des syncopes prolongées ou 
fréquentes, une affection soporeuse, un état d’apoplexie, le délire, 
les symptômes d’une péripneumonie, d’une 'pleurésie, d’un Rs 
matisme, d'une néphrite, de FAR de lépilepsie, de lhy- 
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drophobie , etc. Ces affections symptomatiques, sont quelquefois 
portées à un si haut degré, qu’elles peuvent en imposer au médecin 
peu attentifou sans expérience : celui-ci trompé par leur violence k 
les regarde comme des maladies essentielles, étrangères à la fièvre 


_ intermittente ;il néglige-de recourir au quinquina , et laisse ai nsi périr 


des malades qu'il aurait arrachés à 1] 
ou plus instruit. mt. 
Îlest donc bien important de reconnaître le vrai caractère de ces 
affections purement symptomatiques , pour ne: pas les confondre 
avec ces mêmes affections , quand elles sont essentielles. « Mal- 
» heur aux malades, dit'le docteur Beaumes, si, par une erreur fu- 
» neste, on prend les symptômes pour la maladie essentielle , et les 

» reprises pour les récrudescences d’une fièvre continue! » * 
Voici quelques considérations propres à éclairer le diagnostic dans 

ces cas difficiles : 1.° la fièvre intermittente se manifeste d’abord 
sans ces symptômes, au moins le. plus souvent; ils ne paraissent 
ordinairement qu’au deuxième ou troisième paroxysme , et quelque- 
fois plus tard; 2. ils suivent plus ou moins) exactement les pério- 
des de la fièvre, et lui sont évidemment subordonnés ; ils ne lais- 
sent aucune trace, ou qu'une trace très-obscure pendant la rémission s 
pour sévir avec une nouvelle violence dans, l'exacerbation sui- 
vante. Au contraire, Siles symptômes dont nous parlons sont pré- 
dominants dès le commencement de la maladie : s'ils ont paru 
avant ou en même temps que la’ fièvre, et qu'ils continuent avec 
vigueur durant la rémission, alors ils constituent une maladie es- 
sentielle compliquée avec ‘une fièvre! intermittente, : 

- Le docteur 4/ibert (2) pense qu'il ne suffit pas d'examiner si 
les symptômes dont nous parlons suivent exactement les périodes de 
la fièvre, s'ils arrivent et s'éclipsent avec elles: il faut ,.en outre b 
dit-il , faire une attention sérieuse à l’état antérieur et aux aflec- 
tions habituelles du malade, Il peut arriver, en eflet, que les tra 


_ (x) Albert, Dissert, sur les fièvres intermitt, alaxiquess nr" 


mort, s'il eût été plus attentif 
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ces d’une irritation ancienne, soient uniquement renouvelées par 
le paroxysme , ét que les phénomènes morbifiques qui en résultent ;, 
s'exprimant alors avec plus d'intensité, cessent néanmoins de se 
manifester aussitôt que le paroxysme est fini, et que le système 
BRU e TOUTES 2 1 AE CRC, tr EN 4 ie e ; ; 
vivant n’est plus dans le même état d'excitation. Cette observa- 
tion importante ne doit pas’être oubliée dans la pratique. 
r xp “ ke 


%. C’est ici le lieu de faire mention des maladies périodiques 
sans fièvre, dont. parlent plusieurs auteurs , et sur lesquelles le cé 
lèbre Casimir Médicus (2) a publié un traité particulier. Une ana- 
lyse succincte de cet ouvrage ne Sera pas déplacée ici, et donnera 
quelque intérêt à cette dissertation. à | © RÉ ho ais 

Les maladies périodiques , qui ont fait le sujet des recherches 
de Médicus , sont fort nombreuses; leur caractère essentiel est 
que les, symptômes qui les constituent, paraissent sans fievre à des 
périodes fixes , après Jesquéls ils disparaissent , et laissent en gé- 
néral les malades libres de toute incommodité. jé 
On peut rapporter les maladies périodiques sans fiëvre aux espe- 
ces suivantes à l’'apopleæie périodique; l’épilepsie périodique , La 
létargie D. 3 LE tremblement p., l’assoupissement ps les veilles 
opiniâtres | p:, la danse ‘de St.-Vitus vp., la folie p., l'hypochon- 
dric Dre la passion hystérique p.; la défaillance p., un froid p.3 
Yhelchaleur p., une sueur P., des éruptions p., unê Jaunisse Ps 
une lassitude p., une hydropisie p., une perclusion p., douleur 
de tête p., migraine p.; etourdissement p., ophtalnie p., cécité p, ; 
autres maladies périodiques des yeux, comme leur sortie de leur or- 
bite ‘une douleur vive, un larmoteinent ; ‘etc, , éternuement D, 
hémorragienasale p., froid , rougeur dunezp.; douleurs de dents p.', 
hémorragie des gencives p. , mulilé ps rite P:5 hémorragie P- de la 
bouche , salivalion p., douleur des: oreilles, surdité, bourdonne- 


(1) Casimir Médicus, Traité des maladies périodiques sans fièvre } trad, de 


l'allemand, par Lefebvre de Villebrune, | à 
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ment p. ; diverses affections périodiques de la tête, comme per/e 
de me : érysipèle, laideur par la contraction inégale des mus- 
cles de la ace, etc. » Asthme p., lOUX p., hémoptisie pes point- 
de-côtép. , palpitation p:, douleur d'estomac p. ; hoquet p. , vomis- 
sement de sang p., faim p., anorexie p. ; S0if p., aversion pour. 
les boissons p., vomissement p., cholera+morbus :p., diarrhée p. 
colique p., hémorroïdes p., douleurs des reins p., rétention d’u- 
rine p., diabétès p. , pissement de sang p., écoulement périodique 
de semence ; prurit périodique aux parties génitales de la femme , 
fausses couches p., flux. sanguin périodique des bras, des pieds ;: 
diverses autres maladies p. des bras, dés pieds, comme crampe ; 
douleur, etc. | RER | 
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Il existe les plus grandes affinités entre ces maladies périodiques et 
les fièyres d'accès. Casimir Médicus fonde ces affinités sur les con- 
sidérations suivantes : 1.° tous les symptômes qui caractérisent les 
maladies périodiques proprement dites ,se manifestent aussi avec 
les fièvres d'accès, qui én'ont pris le nom de fièvre de mauvais 
caractère ; 2.° il arrive souvent que l’une et l’autre espèces de ma 
ladies se remplacent réciproquement, qu’ainsi un malade soit su- 
jet à une maladie périodique, après une fièvre d'accés, ou qu’une 
fièvre d'accès succède à des symptômes périodiques. Maïs il est beau- 
“coup plus fréquent que les maladies périodiques succèdentiaux fiè- 
vres d'accès, après une guérison imparfäité; ‘et l’on: doit ‘surtout 
remarquér' que ces affectiôns périodiques sont alors presque. con- 
tinues, ou qu’au moins Jes intervalles entre les récidives sont peu 
sensibles. 3.° Les maladies périodiques , comme les fièvres d'acces , 
présentent des intermittences. 4° On observe des urines rouges 
avec sédiment 'briqueté! dans les intervalles libres, soit des fièvres 
d'accès , soit des maladies périodiques. 5. Une même méthode 
curative est applicable aux deux genres de maladies. 

Ces rapprochements entre les fièvres d'accès et les maladies pé- 
‘riodiques, mettent clairement en évidence les affinités qui existent 
entre les deux genres de maladies. Les fièvres intermittentes, dit 


?: 
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M. Alibert, ne different des maladies, périodiques que par le péril 
plus imminent qu elles entraînent, et Lio leur a il géné- 
ral plus rapide. ::: (au 

Disons un mot maintenant des causés et des signes essentiels 
des: maladies périodiques. :-044 00 MORE 

“Les causes des maladies, périodiques. né sont guère. mieux cons 
nues que celles des fièvres intermittentes ; s Médicus les rapporte 
à Pirritabilité augmentée des premières voies, à l’abondance ou 
laltération de la bile, à un amas de pituite dansile:canal intesti= 
nal, aux mauvaises digestions, aux vers, etc. La parfaite analogie 
qui existe entre les fièvres d’accès et les maladies périodiques, fait 
soupconner avec raison que ces deux genres d’affections doivent 
avoir une originé commune, et reconnaître les mêmes causes. 
Les signes distinctifs des maladies périodiques sont d'autant plus 
importants à saisir, que piupieuende ces affections sont rapidement 
mortelles, si on ne leur oppose à temps des remèdes convenables. 
 Médicus indique les suivants: 1. L'accès méme; un symptôme se 
manifeste inopinément, se soutient: pendant quelque tems, et dis- 
paraît de même, soit subitement, soit peu à peu. 2.° La récidive 
de l'accès ; il faut éviter avec soin de se laisser tromper par le 
long intervalle quis ’écoule quelquefois entre Les accès; quelque grand 
quibsoit, le danger, de l'attaque peut êtré imminent, 3. Les malu- 
dies régnantes; S règne épidémiquement, soit des fièyres d’accès, 
soit des maladies périodiques , le diagnostie sera plus facile à établir. 
4° Des urines rouges avec séUirReé briqueté ; ce signe n’est pas 
constant, LT 14 DA, Si a 

J’établirai ailleurs ie firincipes du traitement de ces maladies, 
qui est le même. ee ju des èvr es iptérmibtentos 


XI. Je viens ke: passer en revue Îles diverses formes que peu- 
vent affecter les fièvres intermittentes : il me reste: maintenant > pour 
‘compléter leur diagnostic, à indiquer les maladies qui, quoique 
essentiellement ‘différentes de :ces : fièvres, peuvent cépendant les 
simuler, Îl importe d'autant plus au médecin de saisir alors le 
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vrai caractère .de..la maladie , que. la, méprise nent pee des 
suites malheureuses, et nuire beaucoup à sa réputation. Rappelons 
quelques- unes de ces affections. 1.9 La Jièvre lente qui accompagne 
les inflammations chroniques de quelque organe, et presque cons- 
tamment les suppurations. intérieures, Ayant de. devenir continue ; 
elle prend. souvent le type quotidien qui Jui donne presque toutes 
les apparences des fièvres i intermittentes.2.° Les obstructions graves des 
viscères produisent aussi unesorte de fièvre quotidienne qui a été bien 
décrite par S'enac, et, .qui PEUEFAIL, en imposer. peur une fièvre 
Jntermittente..3.2:11| en est de même de certaines fièvres qui alter- 
-nent. avec des affections. cutanées ; telle est cette espèce de fièvre 
tierce, décrite par Sézac, qui se déclarait toutes les fois qu’une 
-maladie dartreuse disparaissait; le quinquina, au lieu de la guérir, 
ne faisait que l'irriter et la changer en continue (1). 4 Certains 
catarrhes sont accompagnés d’une fièvre qui, nulle ou insensible pen- 
sdant le jour,se déclare aux approches de la nuit.avec un frisson remar- 
_quable. 5° La fièvre qu'éprouvent les femmes nouvellement accou- 
.chées, prend quelquefois, dit Sézac, une sonte deï’type intermittent 
qui peut en imposer aux personnes, sans expérience. 6.” On sajt 
que. les. affections hystériques sont anslaneipis RESAP ARR de 
-paroxysmes fébriles, che pat $ 

Toutes ces espèces de fièvres symptomatiques | ou. cond el 
- different absolument des fièvres intermittentes, et. offrent d’autres 
indications curatives ; on Les distinguera en général ayec beaucoup 
de facilité, des fièvres périodiques vraies, par les autres symptômes 
des. affections essentielles : dont elles ne sont qu'un effet. 

. Souvent ladministration du fébriêuées dit Faulonne,..est.le seul 
moyen de distinguer une fièvre intermittente syzplomalique , 
d’une fièvre intermittente esseutielle.; mais il importe, d'en. étudier 
les effets avec un grand soin;.car , de ce que, le quinquina arrête 
d’abord les accès d’une fièvre. intermittente, .on ne peut pas conclure 
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directement que cétte fièvre est essentielle; comme aussi on risque- 

rait sou, nt de se tromper en regardant comme symptomatique une 
fièvre dont les acccès se renouvellent après avoir été supprimés par 
le fébrifage.. On doit être également attentif à éviter ces deux. 
erreurs : l’une expose à accabler le malade d'un remède au moins 
inutile, et l’autre empêche d'administrer un médicament nécessaire. 

_ Comment donc trouver des signes qui dévoilent clairement le 
caractère des fièvres intermittentes, dans la manière dont agit le 
quinquina ? « Le médecin attentif les trouvera dans la ‘nature du 
relâche que le fébrifuge procure au malade, dans là nature de 
la rechute,' et sur-tont dans le caractère de la maladie après la 
rechute ; car, 1.° le relâche que le fébrifuge procure dans une 
fièvre intermittente essentielle , est toujours prompt, entier, et a tou- 
‘Jours au moins une apparence de solidité : dans la fievre sympto. 
matique, au contraire, le fébrifage a une action évidemment plus 
lente, plus imparfaite et moins durable; il faut ou le donner à 
‘de au grandes doses, ou s'attendre à ne pas supprimer entière- 
ment les acces; et lors même qu ils semblent les mieux éteints ; 
ils ne tardent pas à reparaître. 2° Dans la fièvre essentielle, les 
‘acces reparaissent aussi quelquefois; mais outre qu’ils reviennent 
plus tard, ils ne reparaissent presque jamais avant qu'on ait aban- 
donné le fébrifuge, et toujours ils se montrent sous une forme 
plus douce , c’est-à-dire, avec moins de symptômes , ou avec 
des symptômes moins graves, Où avec une durée plus courte : 
dans la fièvre symptomatique, au contraire, non seulement 
ei accès reviennent plus tôt, mais ils reviennent durant l'usage 
‘même du: febrifuge; et ce qui est ici capital , ils reviennent âvec 
‘le même appareil qu'ils avaient auparavant, ou , s'il y a quelque 
changement, il est ordinairement en mal, 3.° Enfin, après la rechute, 
Tintermittente essentielle obéit au fébrifuge plus facilement qu elle 
‘n'avait fait d’aboïd ; au lieu que la symptomatique est manifeste- 
“ment plus rebelle ;de sorte que ; si l’on s’obstine à employer contre 
elle le fébrifuge, il n’a pas même d'effet sensible, » Du rapproche- 


(37) À 
ment de, tous les signes que nous venons d'indiquer, Voulonne 
déduit ce te loi générale: L'activité des Jébrifuges var ‘loujours 
en croissant contre les fièvres intermiltentes essentielles , el Lou- 
Jours en décroissant gontre l'intermittente RTE 


à 
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XIL. En dirigeant l'attention des/médecins v vers les fievres symp- 
tomatiques, en les invitant à ne pas les confondre avec celles qui 
sont l'objet de cet essai, je ne dois pas dissimuler que les maladies 
chroniques , et particulièrement les engorgements des viscères dis- 
posent d’une manière singulière à l’impression des causes générales 
qui produisent les fièvres intermittentes. J’ajouterai qu'il importe 
de ne pas prendre ces fièyres intermittentes très - réelles ,. pour 
celles qui dépendent du vice organique préexistant. On doit, avant 
d entrepr endre le tr aitement , observer leur marche, et s'assurer de 
leur influence sur la maladie principale ; 5) CAL plusieurs affections 
chroniques ne se terminent qu’en prenant la marche des maladies 
aiguës. On sait que les fièvres intermittentes peuvent devenir un 
puissant moyen de dépuration , un instrument des cures les plus 
inespérées, dans une foule de maux rebelles aux procédés les plus 


judicieux et les plus variés. 
Je passe maintenant au pronostic des fièvres intermittentes, 


Du pronostic des fièvres ch ES 


XIII. Il est assez difficile d'établir des règles générales sur le 
pronostic des fièvres intermittentes ; les nombreuses exceptions qu elles 
-penvent souffrir , les rendent trop souvent propr es à égarer le jeune 
médecin. Essayons cependant d’en tracer quelques- -unes d'après les 
principes que nous ayons puisés dans les auteurs les plus recom- 
mandables. 

Pour ‘établir le pronostic d’une fièvre intermittente, il faut avoir 
égard, 1. au caractère particulier de la fièvre : ainsi, les fievres 
intermittentes que leurssymptômes font rapporter à l’ OKdrE meningo- 


gastrique, Sont en général plus faciles à guérir que celles qui ap- 
partiennent à l'ordre adéno-méningé où muqueur. Les unes et 
les autrés Sont beaucoup moins dangereuses que celles qui présen- 
tent les Caractères des ordres atatique et ad} narrique. Celles - ci 
menacent en effet les malades. d'une mort prompte et certaine , si 
on ne se hâte d’en arrêter le cours. Ce Sont ces fièvresique les prati- 
ciens ont désignées du nom de malignes , de pernicieuses 3 tandis 
qu'ils ont appelé bénignes celles qui sont en général exemptes de 
danger , et dont nous avons parlé d'abord. Je remarquerai cepen- 
dant que ces fièvres, quoique bénignes, peuvent avoir quelquefois 
des suites Fâcheuses , si on les abandonne à elles-mêmes, ou qu’on 
néglige de les traiter d’une manière convenable. 2° Au type de la 
fièvre: on ignore la nature du rapport qui existe entre le type des 
fièvres intermittentes et leur durée; mais l'observation apprend 
que les fièvres bierces se guérissent en général plus facilement 
que les fièvres quotidiennes. On connaît l'opimiâtreté de quelques 
fièvres quartes, qui résistent quelquefois pendant des années en- 
tières au traitement le plus judicieux et le plus éclairé. 3:° 4 Page : 
les fièvres intermittentes cèdent souvent aux seules forces de la 
nature chez les jeunes gens, les adultes ; maïs elles sont en gé- 
néral beaucoup plus difficiles à guéririchez les personnes avancées 
en âge ; on en triomphe rarement alors sans le secours de Part. 


XIV. La plupart des auteurs distinguent, relativement au pro- 
nostic , Les fièvres intermittentes du printems de celles de l’au- 
somme , (1). Les premières qui, pour la plupart, se montrent avec 
le type tierce où double tierce, sont fort rarement de longue du- 
rée, et n’ont presque jamais un caractère fâcheux'; elles peuvent 
en général $e terminer par les seuls efforts de la nature. Il en est 
autrement des fièvres intermittentes qui règnent dans l’automne;; 
elles sont ordinairement d’une plus longue durée ; et accompagnées 


1) Sydenham. 


| (39 ) ; { 
souvent de symptômes graves ataxiques. C’est principalemént du- 
rant cette) saison que les fièvres quartes sont plus fréquentes ; leur 
opiniâtreté est reconnue depuis long : temps ; il n’est eo rare de 
les voir se prolonger pendant tout l'hiver , et se terminer scule- 
ment au, printems où même à l'automne Suivant ; quelquefois 
elles jettent les malades dans un ét t de langueur et de Consomp- 
tion qui finit pañ la mort. On connaît les engorgements des vis- 
cères , les hydropisies et autres accidents qui peuvent en être le 
résultat. APS | 


: XV. Qu'il me soit permis de rappeler ici deux observations inté- 

ressantes de l’illustre Sydenham. Il a remarqué que l'anasarque 
qui accompagne quelquefois les fièvres intermittentes, surtout ‘d’au- 
tomne , à leur déclin, est un indice de guérison; elle se dissipe en- 
Suite facilement par les secours de la nature et à l’aide des apéritifs, 
Sénac a confirmé cette observation de l’'Hippocrate anglais. J’ai eu 
l'occasion de faire la même remarque sur un malade attaqué d’une 
fièvre double tierce, Sydenham observe ailleurs que lorsque des 
enfants sont affectés depuis long- temps de fièvres intermittentes , il n'y 
a aucun-espoir de les en délivrer, jusqu’à ce que quelque région de 
l'abdomen, et particulièrement celle de, la rate, commence à se 
tuméfier : la fièvre se dissipe ordinairement à mesure que cet engor- 
gement se développe. us AU : 


XVI. Les fièvres intermittentes, dont les accès ont une marche 
rapide, qui présentent les plus longs intervalles d’äpyrexie parfaite, 
sont en général celles dont la guérison est le plus facile, si on en 
excepte les fièvres quartes dont on connaît l'opiniâtreté, Cependant 
les intervalles d’apyrexie les plus prononcés n’excluent pas la pos- 
sibilité du plus imminent danger, lorsque les accès sont accompagnés 
de symptômes graves, comme un froid glacial, des syncopes, une 
affection soporeuse, etc. " 


XVI. Les fièvres intermittentes, dont les accès vont en se rap> 
Se . 


de Se C4) | À 
préchal ou en avançant, sont en général d’une guérison plus dif 
ficile ; Le done se hâter de les arrêter dans le principe ( 1 ). (Cette 
règlesou e des exceptions. ) , ik 

es 


XVIII. Les accidents , comme obstructiot 


aix 
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ns, hydropisies , etc. qui 
accompagnent quelquefois les fièvres intermittentes , Sont graves, mais 
non en général mortels. Il nest pas rare de voir des enfants ( surtout 
exposés à ces accidents) qui semblaient voués à une mort certaine ; 
recouvrer en peu de temps une santé parfaite, et quelquefois par les 
seules forces de la nature: celles-ci, le retour de la belle saison, des 


remèdes canvenables, peuvent produire un changement aussi avan- 
tageux chez les adultes. | | 


XIX. En général, plus les fièvres intermittentes sont anciennes, 
plus il est difficile de les guérir, et plus elles ont de disposition à 
produire quelque symptôme fâcheux (2). 


XX. Lorsque les fièvres intermittentes sont accompagnées de 
quelques symptômes graves ou insolites , le danger que court le 
malade est proportionné au nombre et à l'intensité de ces symp- 
tômes. sh til | LS | 

La gravité de ces symptômes n’est pas la même pour tous; les 
diarrhées , les vomissements, quelque intenses qu'ils paraissent, 
sont moins à redouter que les accidents qui annoncent une lésion des 
fonctions de l'organe pulmonaire, et surtout du cerveau. Le danger 
est encore plus grand, quand un froïd glacial , une pâleur livide, 
l'extrême faiblesse ou l’insensibilité du pouls, les lypothymies fré- 
quentes , indiquent le dernier degré de prostration des forces 
vitales, | 


w. 
(1) Morton, exercit. de morb. acut. f. 
(2) Sénac , de recond. feb. int, nat. etc, : | IT 


î 
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XXI. Je rappellerai ici une remarque importante :de . Sénaë, 
renouvelée par M. 4libert: dans les maladies aiguës , dit: ce ‘der: 
nier, le; trouble ‘extrême des fonctions organiques ; les douleurs qui 
se manifestent dans tel. ou:tel viscère de : l'économie ; n’annoncent 
pas tou) ours une, inflammation des parties qui'en sont le siége; car 
dans les fièvres larvées ou interinitte es ataxiques , les malades pa- 
raissent tantôt furieux .et. frénétique , tantôt ils éprouvent tous les 
accidents. de la péripneumonie ou de) la pleurésie; quelquefois Face 
tion de l’estomac et, des intestins est entièrement bouleverséé, étc.|; 
en un mot, le péril paraît souvent aussi grand que‘dans une: forte 
inflammation, dansune plaie considérable, ou-dans une atteinte grave 
portée au principe de la vie, et cependant tous ces symptômes, qui 
nous semblent si redoutables , disparaissent d'ordinaire dans un:très- 
court espace de temps. Ces effets doivent être soigneusement ob- 
servés dans la pratique de la médecine ; pour éviter les plus funestes 


érreurs. ‘ 

-1XXIL Il est des cireonstantes particulières: qui peuvent donner 
aux fièvres intermittentes les plus simples. toutes les apparences dé 
celles qui ont un Caractère dangereux où ‘équivoque. Ainsi ;/ il est 
des personnes chez lesquelles la plus légère fièvre excite le délire ; 
ilen est d'autres qui, disposées à lapoplexie ; tombent dans une espèce 
de comg qui est sans danger, etc. Dans tous ces cas, et d’autres 
analogues , la fièvre cède aux moyens les plus simples. 
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serait ici le lieu de, rapporter 
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de ces altérations; ilsnégligent de les décrire avec exactitude, etsur 


- tout de rapporter les symptômes de l'espèce de fièvre quiaproduit 
jces désordres. On ne saurait trop engager les médecins à diriger 
leurs. recherches. vers cet objet importänt ; si: propre à éclairer l’his- 
toire des fièvres intermittentes. Espérons les effets les plus: avanta- 
geux de heureuse impulsion donnée dans ( ces derniers temps à l’ana- 
tomie pathologique , par Bichat , MM. Portal ( r)ÿ ; Corvisart ; Du- 
puytrin , etc. Je ne doute pas que ce dernier, dont le zèle infatigable 
pour, les progrès de la science et l'instruction! des élèves, est au- 


_ dessus de tout éloge, ne puisse bientôt rendre PS quelqués LE 


tats sabsfaisants: de ses: travaux sur cet objet HN ROLE 
‘ B. 4 LE CFE | 
Du traitement des re intermitientes pari Je quinquina. dre 


y 


Ua pk On chercherait en vain, dans les anciens auteurs. ; des 


regles sur l'emploi des fébrifuges ; ils n’en connaissaient aucun Sur 


l'efficacité desquels il fût permis de compter. Mais depuis la décou- 


verte du, \quinquina , nous en possédons. un yraiment héroïque ; il ne. 


s'agit que de déterminer ,. d’après. lés plus grands maîtres, ‘les cas 


où cette écorce pe être ermplayée: avec peene. et sans aucun 
vr as 2 De 0 ts"4 JE. Dpt { Li : CEE VONT 
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quina n reË sa paiséhte Fe que < sur r les maladies fébriles es- 
sentiellement périodiques ; que son action n'est pas curative sur l’accès, 
pendant la durée duquel on l’administre; il ne fait que prévenir l'accès 
futur. On n’a pasencore une suite d'observations suffisantes pour déter- 
miner s’il n'aurait pas lafacultéde prévénir là fiëvré continue, comme 
Pacces de l’intermittente ; maïs je! sais que! des praticiens respéc- 
tables ont vou RIEe de terminer les convalescences des fièvres 
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{ 1) Cet illustre, (praticien yient de s’acquérir de noUvEAUX, DESENE Ja recon- 
naissance des médecins , en publiant un des plus beaux ouvrages qui ait encore 
paru sur Pa uatomie pathologique. | 
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C4) f 
dontiaues par l'usage, du quinquinas et dans l'intention. “d'ennEbl 
les gt ki IN | 49 MBAAOTE: 1] | mn LR 


| Leg ni 1: 1 NO 
| 
XXVI. La. vertu fébrifuge du quinquina est. certaine, sa manière 


d agir est. inconnue. “Dijons-nous en, effet avec les.uns, que. son ac- 
tion est celle d’un stimulant énergique ; ; avec. les autres, qu’elle est 
anti-spasmodique ; avec quelques-ur s, qu il neutralise le levain de la 
fièvre, etc. 1l serait facile de prouver le peu de fondement des di- 
verses, hypothèses imaginées pour expliquer la manière, d'agir de cette 


écorce.: je. croirais perdre mon SERA en essayant de les rapporter 
toutes et de les refuter. 


: XXVIL On ax. au quinquina plusieurs reproches graves : Sa on 
J’accuse d’être un remède dangereux par lui-même, d’avoir, des 
PrOPRÉtÉS mal-faisantes qui. produisent leur effet, soit au . moment 
où l’on en fait usage, soit plus. où moins. Jong- temps après; 2°. il 
trouble l’ordre des accès, entrave les efforts de la nature, met Gb 
stacle aux crises; 3°, il guérit les fièvres intermittentes, sans pro- 
duire d’évacuations sensibles, d’où il suit que la matière fébrile retenue 
renouvellera bientôt la fièvre, ou produira d’autres. maladies dange- 
reuses ; 4°. il engendre des obstructions , des: bydropisies, etc, ; 0°. il 
est ÉtLatAants astringent ; 6°. il expose anx rechutes ;.,7°. enfin, : 

ne guérit pas, dit-on,. toutes les, fièvres. intermittentes. 


Je vais examiner jusqu’à quel point sont fondés ces reproches faits 
au quinquina, en apportant dans cette discussion la plus exacte im-, 
partialité et. toute l'attention dont je suis capable. Je ne dois pas 
craindre de m'égarer, en om les FEMI9ES den praticiens les plus 
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XXVIIL. ‘T REPROCHE.. Le quinquina est-il un remède dange- 
reux par ap ? A-t-il des propriétés mal. Jaisanfes qui puissent 
produire leurs funestes effets, soit au moment où lon en fait 
usage, SOI plus 0 ou moins long-lemps après ? ? Inter rogeons Sy= 
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denhätt, 3 Mofton, Tori, Wérlhof, Sénäè, Médièus , Hoffmann, ,ète. 
Je rapprochement des opinions de ces hommes célèbres: fera la 
solution d cette: importante question. | | 1 
> Syaénhe Le dit ‘en parlant du qüinquina : ‘Pere 2 Frère possum k 
non dPsihèe tam Dulgt ga Pérpaucoru) mt à é dobtis præjüdicio ; ) 
7e nEhil Mnâl É ÿris dcbidisse ab èjis ts | didissé unquans ; vel 
Éum ratiohe saspicari poniiss (JM PR ave pilou Æ 
“Ecoutons: Morion (2) # Me quo atlinet, lon fidériter dico ; tdque 
PoSigtiam Jan dû 25 añnos" guotidido ast éjus vires explorendo 
éxperiis sum me nünquäm novissé ébigid mali ab ush eorlicis 
CLIQUAIm evenisse » pr@æler surditatem aliqualem ; Fempore US$ m10- 
lestamn, quippè, à mrotu spirit 2nordinalo el luctä ler venenum 
el artidottirn ort4 ; ; ‘Guam Spontè illico à morbo ébic10, vel palveris | 
omissione cessare Sernper | observayt. Me DAT LR rémedii niriquèm 
Pt jhunguäm aligiem cachetiicuhr, Labidim ant guocurque 
Lo RS tee ee ls pet CUT i'mois' ; 
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réhbie à LE nerboso aba ban (72 habiles cop é: 
rate tabidé in aihléricunr Hritatas obsérvatur 7 | 
| Tori nécräint pas de dire (3): Tate? ont (Feb fige) ne que 
nola , febrifugum Pheslhntissihum St ac suime innocens. Pràs- 
tans cquidem præ omnibus ; quia p'æ omnibus infaillibiliter ei ce 
lerriniè omnes febres intermittentes abigit ; cpl nulla partis 
aicujus solide, lesio organicaisit morbi fomes 3 1, : Testor 
coram  Déo ét: hominibus nullum AHquAn e£ 1rie1s \œgrotantibrrs | 
perisse, quad Sciam ; Ob usum corlicis, Mi ba in morbum gra 
viorem , Sed in leviorem Jerè ORNE eliam cm recideril , inci- 
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* &) Thom, Sydenh. op. ds | phares 3 À | ni 
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FSSEer ess ee OPQUIS VETO unquäm incommodi accidisse Jortuite 
‘+ N' ki e. -e CS AUS ÿ HEBE : nr 4 ji \ 
visu sil} id cerlè non Culp@ remedii tunc contij it ; suénatur4 
° ° 4 MCE 1 ” ñ L L k | ÉÉ : R: HET 
InSOntIS , sed ob intempestivarn suppressionem febritim planè sas 
lubrium et depurativarum ; culpé gidelicèt medici } remeditim fes 
brfusum ; ubi progressas febrium stabat remedii loco , incairte of. 
, À L A4 # hs # \ NÉE ALT À FF : EN S "À 
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Werlhof dit : Cortex peruvianns per Se l(uliSS1mis ui Certis. 
sinè febrifugus ést:, :.:..4 dvérsüs febres, aliasque ægrotæfïones , 
reclé assumplus ; post muliorum eliam annorum revolulionem nil- 
dar reliquit nozam (x). + 6 ME sie Te ie Le | 
“Sénac (27) + Panci id( corticem peruv. } sam probéruns 
mmedici; multi verd in éo déletariäm vim Suspicati sunt ; sed’ yes 
tañdein eorumt pervicaciat dut métim, éonstans félirque ‘expeà 
riéntia, .:.).) Omnia ji tar sälibri médicdiento exprobrantur, 
Perbérsi in Ejis’ si méthodo ohniino tribnénidd sunl.,!}.. Tià 
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Le e d# 4 NET tt Téid ess AUD L N PS LR retira Fe TELUS ride Le rer 
Jidim et innocüum est remédirèm ‘hoc , ‘n£ ex LOC @gris quibus 14 
Præscripsi , nullüm viderim qui merilo de hoc g@rt possit ; non 


Jicuurn,'et adbersis prinärum vidrunr Sordes antiseplicum Præslar- 
tissimum. IGYS LOU HD) exc] ? JNre F LAMULLE 1 De 
-DÜn plus grand nombre dé citations sérait superflu : celles que j'ai 
choisies: apportent là conyiction “avéc elles, Je’ he craing pas d’en 
conclure que le quinquina est par lui-même un remède très-inno- 
cent; qu'il n’a aucuné propriété mal-faisante’, et que tous les acci- 
dents qu’on lui à réprochés doivent être attrib 
EP ALES RNA ET } f} VE GE NM S 
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ués au médecin qui a 
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-(i) Werlhof ;-obsers: de-feb, -——- 
(2) Sénac , de recond, febr, nat, 


hd 


supprimé imprudemment une fièvre salutaire. Que le quinquina pro- 
duise une parfaite guérison , ou que son usage soit suivi d'accidents, 
sa manie re d'agir est constamment la même; il arrête la fièvre et 


ne fait rien de plus. C'est à l’homme habile chargé d’administrér ce 
remède, de savoir distinguer les maladies ébriles qu'il faut aban- 

PUS PU TAN SPORTS à is EU | DURE de 
donner à la nature, de celles que l'art doit guérir par les moyens 
qui sont en son pouvoir. OU à 4 


LXXIX, 0. reProcHE. I/ trouble l'ordre des accès ; il entrave les 
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- Quant aux crises auxquelles on prétend qu’il met obstacle, je 
remarquérai que les évacuations sensibles qui signalent le déclin . 
des accès des fièvres intermittentes, ne paraissent pas en. général 
avoir un caractère critique ; ces -évacuations se réduisent le plus 
souvent aux szewrs , et on ne voit pas qu’elles avancent la cure; on 
remarque ; au contraire , que les accès sans sueur cedent plus faci- 
lement au seul travail de la nature. Certum est, dit Sénac ;. eos su- 
dores qui parozysmos excipiunt , nequaquäm Jebriles motus coer- 
cere ÿ sæviunt nihilominis diutiusque excurrunt febres et aliquan:- 
do intensius. urgent. Ces sueurs ne: proviennent-elles pas: de Pétat 
d’atonie où se trouve alors la peau? En effet, comme l’observe 
M. Alibert (x), celles qui terminent les accès de fièvres intermit- 


(1) Dissertation sur les fièvres int. atax 
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thutes ordinaires celles qui suivent les attaques de convulsions ,d'hye 


térie, ne surviennent jamais que lorsque: Je combat de BR réaction 


‘vitale, contre la cause débilitante , est, pour ainsi dire, terminé , et 
dans le temps où le malade se trouve le plus affaibli. Les sueurs 
‘éneryantes qui caractérisent certaines fièvre es intermittentes ataxiqu es, 
et que fait cesser le quinquina , conf rment encore cette Opinion, 


Je crois qu’on peut en dire autant des vomissenents qui se ma- 


niféstent quelquefois au moment de’ l'invasion ; ils sont souvent 


purement sympathiques, et on les’ prend trop fréquemment pour 
un signe d’embarras gastrique. Quoiqu’une diarrhée. bilieuse se 


montre quelquefois dans le troisième temps de l'accès ou, pendant 


lintermission , on ne voit pas qe Je malade en retire > des avan- 


ta ges sensibles. 


Les urines briquetées passent, dans l’ opinion des praticiens, pour 
uu signe d’intermittence dans les fièvres. Il est certain que ces urines 
inspirent un soupcon légitime ; mais elles ne suffisent pas pour 
donner la certitude, On les rencontre en effet quelquefois dans 
les fièvres continues : mais, en général, dans les maladies dont je 
traite, elles donnent bien moins le résultat d’un travail critique, 
que la présomption de leur durée; on r’espère ‘er cessation des 
accès, qu ‘à mesure qu elles reprennent leur état naturel. Ceux qui 
ont suivi avec attention la marche des maladies périodiques, savent 
que leur terminaison la plus or dinaire s opère : sans crise , au moins 
dans le sens qu’on attache à cette expression, | 
7 Je cr ois. utile de rappeler ici une remarque de Tori (1): cet 
illustre praticien affirme que le quinquina ne produit aucun chan- 
gement sensible dans l'économie animale, ; EXCEpté la suppression 
du mouvement fébrile et des symptômes qui Paccompagnent ; il 
supprime par conséquent toutes les évacuations symptomäatiques : 3 
mais il produit ceteffèt, non en agissant par une vertu astringente par- 
ticulière s sur Res organes , #4 sont ie siége de ces s évacuätions, mais 
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en : arrétant la fièvre dont elles étaient. un effet, Au. contraire. Je 
quinquina ne supprimé JAmas les évacuations habituellessou criti- 
ques ;. ilne les trouble même pas, comme le prouve l'expérience 
la plusrépe tée : c'est pourquoi on peut l'administrer en toute sureté, 
non- -seulement aux femmes grosses, mais entore à celles qui sont 
nouvellement accouchées, pendant | le c cours des lochies, des règles ” 
ete. Werlhof a fait la même ot servation ; il ajoute qu’on woit 
toujours le quinquina | rétablir le cours régulier. des menstrues quand 


il ayait été AÉTRRAE Qu RpEné par la fièvre. | 


| XXX. 3. Rer. I guérit les fèves intermitlentes,, ? sans pro 
duire d'évacuation sensible ; d où il suit que. la matière. Jébrile re- 
tenue renouvellera bientôt la Jièvre, ou Here d'autres mala- 
dies plus dangereuses. 
“ae remarquerai ( d'abord: avec Torti, : que. cette objection Pie contre 
l'administration du quinquina , suppose fort gratuitement que ce 
remède fixe dans , nos parties les causes de la. fièvre ; que l’éva- 
cuation de ces causes. } plutôt que leur absorption, Jeur altération, 
leur changement de UE etc, est nécessaire pour. la guérison 
de ces hs elles suppose enfin que ces causes génératrices 
des fièvres nous sont connues, ce qui. est bien Join de la vérité. 
Mais est-il certain que le quinquina guérit les fièvres intermit- 


tentes, sans produire d'évacuation sensible ? Cette question qui a été 
agitée par des praticiens célebres, n'est Pa encore LE 0. ré- 
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Sueurs , , provoquées par ce Abe 4 Il n'est pas LE praticien 
qui nait eu occasion d'observer de semblables effets. à la suite de 
l'administration de cette écorce, Albertinus, C0 à surtout | a singu- - 


SA À À: 
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(1) Albertinus, 2 nie scient. et art: instit. rhétoud) acad, comment 
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que É quinquina, toutes les fois.qu'il guérit des fièvres intermit- 
tentes, déte rmine des-évacuations critiques très-remarquables ;tantôt 
par les selles ou les urines; tantôt par les sueurs ou les crachats. 
Il parle surtout d’une odeur fétide de l’haleine, produite par cere- 
mède, etquine se dissipait que lorsque quelqu’autre évacuation se dé- 
clarait, Ces crises, suivant le même médecin, s'opèrent quelquefois 
d’une manière lente, presque insensible, et se prolongent pendant 
la convalescence : on les distingue alors difficilement des excrétions 
habituelles. A4lbertinus était si convaincu de la réalité de ces. effets 
duquinquina , qu'il croyait inutile d’en continuer lusage, après que 
les évacuations dont il s’agit, avaient paru , ainsi que de s’assujétir 
à un régime sévère : il conseillait aussi d'insister sur l'usage de cette 
écorce, jusqu’à ce que les crises accoutumées se fussent manifes- 
sd ANORNE EN L A LV no : 
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 Van-Swicten n’a jamais . observé l'haleine fétide dont parle 
Albertinus , quelqu’attention qu’il ait mise à l'explorer ; il a remar- 
qué quelquefois, à la vérité, des évacuations alyines, des vomisse- 
ments produits par le quinquina, mais il a vu un très-grand nombre 
de malades parfaitement guéris par cette écorce , et chez lesquels 
il n’avait pas été possible d'observer la moindre évacuation sensible, 
tandis que plusieurs des individus qui avaient éprouvé desévacuations 
par l'effet du fébrifuge, ont essuyé des rechutés. AU 


De ces observations confirmées par celles d’un grand nombre de 
praticiens, on peut conclure, je crois, que le quinquina ne produit 
point «en général d’évacuations sensibles, et que sa vertu fébrifuge 
est indépendante des excrétions très-manifestes qu’elle provoque ac- 
cidentellement, | | HT Short 


Mais si le quinquina ne produit pas d’évacuations sensibles, il est 
certain du moins qu’il rétablit dans leur état naturel les excrétions 
habituelles, altérées ou troublées par la fièvre. Cette observation 
“devrait rassurer ceux qui craignent tant que les causes des fievres ne 
demeurent fixées dans nos parties après l’action du quinquina. 
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“I n'est pas inutile de remarquer que ee dérhier n’est pas lé seul 
elle qui guérisse des maladies sans produire d’évacuations sen- 
sibles. We mérèure ne se comporte-t:il dr ainsi ts sn à la mar 
ladie do, tés APPRIS | où UM EU 
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On fait étérnellement ce Féprocte à au quinquina ; Ai est répété ‘par 
tout le monde, et surtout par ceux qui n’ont que peu ou point de 
connaissances en médecine, Voyons sil est plus fondé que ceux dont 
nous avons parlé jusqu’ ic, 

ÿ Long-temps avant la découverte GUN quinquina, on avait observé 
que les fièvres intermittentes livrées aux seules forces de la nature ; 
ou traitées JA les émétiques, les purgatifs, laissaient souvent à leur 
suite des : engorgements ‘des viscères abdéminaux , des: hydropisies 1 
des cachexies , etc. : et on n'avait jamais imaginé 4 attribuer ces ac- 
cidents © aux médicaments employés pur combäaltre-ces fièyres, ‘parce 
LUS on les observait également chez ceux qui n’en avaient pas fait 
usage. C'est une vérité attestée par tous les livrés de l’art, änté- 
‘rieurs à l “application du quinquina au tr'aitément des fièvres’ inter- 
‘mittentes. Pour ne pas multiplier inutilement lés citations » je me 
bornerai à rapporter ce Paie de Meibomius (1), écrit dans un 
temps où cette écorce n'était pas connue de ce médecin : Sidridu- 
rent febres intermillentes tertianæ el qwarlanæ;, yrequenter, Jrustrà 
‘eliam nütentibus ‘medicis ; cachexiam scorbuliwm Maps) étce, 
dificulter curabilem , post se relinquunt.. 

Depuis la découverte du quinquina, les praticiens ont obséryé 
les mêmes désordres à la suite des fièvres intermittentes, Soit aban- 
données aux soins de la nature ‘soit combattues par les secours de 
Part, On les a surtout remar qués après l'abus ou l'usage Hd 
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(2) aile de feb. int, epid,iS. mix !:Bc4f 
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des Émétiques , des purgatifs et de tons les remèdes incendiaires. | 
Les voyageurs: (1) rapportent avoir! vu des accidents semblables? 
très- graves , très-fréquents, dans des pays! où le quinquina, n'est pas 
en usage. Cependant plusieurs médecins n’ont pas hésité de les 
attribuer, en Europe ;: 1x effets pernicieux de cette écorce, parce 
- qu'on les a observés aussi quelquefois chez des. malades qui en 
avaient fait usage, et qnoique le plus souvent ces désordres orga- 
niques eussent commencé à se nr dont ayant | l'administration 
du fébrifige. L'UT 
Avant qu’on ne Un le quinquina; os affections. D cute 
ves dont nous parlons, avaient souvent une terminaison funeste, 
l'art n'ayant pas les moyens de les combattre efficacement ; mais 
depuis la découverte de cette précieuse écorce, les médecins peu: 
vent non-seulement en prévenir le développement, mais encore les 
guérir quand elles existent déja. Des praticiens célebres ont en effet 
obtenu les guérisons les plus: ‘solides et, les plus multipliées. de ces 
| affections. consécutives, par une sage administration du quinquina. 
Morton a arrêté ; par le moyen de cette écorce, le cours de plu- 
sieurs phthisies qui. paraissaient avoir été développées par les fie, 
vres intermittentes (2)5: Werlhaf cite plusieurs exemples d’hy- 
dropisies, ‘d’obstructions , d'arthritis , d'ictères produits par ces fie- 
vres, et guéris dé la même. manière, (3); Torti rapporte plusieurs 
exemples très-remarquable es d’hydropisies, d'engorgements des yiscè- 
res, rebelles aux autres moyens, et parfaitement guéris par cette 
écorce (4), On. trouve un grand. nombre debrepvations FrhRlables 
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Macartney. | NL 
” (2) Morton,  Éxerele de morb. acuts à FAC js r PONS AT 
- @) Werlhof, observ. à de feb, int. R'IMOMASQ ETES DU SA st fi 10 
: (4) Torti, therap. spee.” MS URI Se 6 nes HONTE 
(6) Strack, obserr. med, de febiintiioituiti2on DO à 
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| Ces observations ; que je pourrais multiplier encore, attestent 
js quel point est fondé’ le reproche fait au quinquina de pro- 
duire ces maladies, que lui seul peut-être peut guérir, au moins 
dans un grand nombre de eas. Ai-je besoin de rappeler après cela 
que Sydenham Morton, Torti, etc. no nt'jamais observé d’hy- 
dropisies , d* obstructions à la suite d’üne ac Iministration convenable 
de cétte écorce? Me faudra-t:il invoquer encore l'autorité du célèe- 
bre Herlhof qui dit : rzulios vidi ex aliorum impotentiorure rerme- 
diorur USE , interdim eliam methodico. » cachecticos: et hydropi- 
cos et Lÿmpaniticos ‘quidèm plenimquè immedicabiles ; 5 nullum 
ex genuin& Corticis dandæ nethodo. J 
 H suit manifestement de ce qui précède , 1° que. les fièvres in: 
termittentes livrées aux seules forces de la nature , créent souvent 
des engor gements des viscères, des NAS" etc.; 2.9 que le 
quinquina est souvent le meilleur moyen qu'on puisse mettre en 
usage, pour triompher de ces maladies | consécutives, 2100 02 
Dé ces deux vérités pratiques incontestables, ne: puis-je pas rigou: 
reusement conclure 1 le quinquina ne produit:pas les obstruetions 
‘et autres accidents qu’ on observe quelquefois. chez:des malades qui 
en ont fait usage, -Ce qui: arrive souvent quañd on livre la fièvre à 
elle. -mème!, prouve en effet ; que le principe de ces affections pure- 
ment sy ‘rhptomatiques, existait déja, prêt à se! développer, ou même 
ao dit Lois pass on a eu recours à deg RES 
= XXXIL Ko RÉPROCHE, Le PR de ne pri “gel des à guéri- 
Sons momentanées > U dispose aux récidives. | 
. De tous les reproches. faits au. quinquina ,. Al. n’en sr peut - être: 
pas de plus HIS Telle est en effet la nature des fièvres inter- 
mittentes , qu ‘une atteinte première ‘dispose singulièrement aux 
récidives. L'observation y Ce grand juge en, médecine, atteste que 
plus l'atteinte ou l'impression a été forte et prolongée, plus. cette 
disposition est lente à se dissiper. Il est rare qu'une personne | qui 
a nee le tribut à une constitution-automanalé; “échappe à-la:cobsti- 


{ 
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TD | 
tution suivante ; si elle ne prend-des précautions infinies. Si une an- 
née. de santé ne suffit pas pour effacer une pareille impression or- 
ganique , sera- t-on surpris de voir souvent les plus heureuses 
convalescences échouer devant l’imprudence avec laquelle la plupart 
des hommes s’exposen à l’action des causes générales qui ont 
donné naissance à la première invasion d’une fièvre intermittente ? 
Le quinquina prévient les accès appartenants au principe fébrile, 
primitivement introduit ou: développé. dans l’économie animale ; 
mais il ne rend pas celle - ci inyulnérable ou. inaccessible à de nou: 
velles impressions, soit de la part de l'atmosphère, soit de la part 
du régime. | | LA | 77) 
Ces considérations. sont ‘singulièrement fortifiées par les obser- 
vations suivantes recueillies dans les ouvrages de Morton, Tori; 
Werlhof , Restaurand, etc. APR | 
Ces illustres praticiens. assurent que les malades. sont également 
exposés aux rechutes ,. soit qu'ils aient. été guéris par les seules 
forces de la nature, soit que l'art ait triomphé de la fièvre à laide 
du. quinquina ou de quelque autre remède. Plusieurs. médecins 
ont même :fait un tableau comparatif des rechutes: après l'usage. 
de cette écorce ; et de celles qui succèdent aux méthodes exclu- 
sives de ‘ce fébrifuge., on qui,ne l’admettent qu’à titre d’auxiliaire , 


A 


et ils ont constamment vu l'avantage de son côté. Rien n'est , à 
leur avis, moins durable que les guérisons opérées par ou malgré. 
les évacuants ;: et. les convalcscences qui succèdent à. cette mé- 
hode , sont souvent pires que la maladie vaincue. | 
Les réchutes sont plus fréquentes en automne ; soit que les fie- 
vresaient été guéries par les seules forces de ia nature, soit qu’elles. 
aient été combattues par le quinquina ou par d’autres remèdes, 
Ellés sont plus rares au printems et au commencement de lété;. 
de .quelque manière qu’elles aient. été guéries. Cette différence 
tient évidémment. à ce que la nature des fièvres intermittentes: 
d'automne est plus ‘opiniâtre. que celle des maladies fébriles. du: 


printems:. 
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Lorsque les fièvres intermittentes récidivent après. l'usage du 
quinquina, on observe qu’elles sont presque toujours plus faibles 
qu'auparavant ; elles se dissipent souvent d’elles:mêmes , ou à Faire 
d’une nou elle administration du quinquina, pe 

On observe principalement des rrodre à Ja suite. ji emploi 
du quinquina, lorsqu'on n’a administré qu'une quantité insuffisante 
de cette éCUECE. 1 M dot j} 

On peut presque constamment prévenir les réchutes, par une 
administration convenable du quinquina, c'est-à- dire , en donnant 
une quantité assez grande de ce fébrifuge , et en éontinuant son usage 
durant un certain temps après la guérison de la fievre. Cette obser- 
vation importante est attestée par Morton, Sydenham, Tori, 
Werlhof, Sénac et plusieurs autres praticiens distingués. On peut 
d'autant plus surement insister sur l'administration du quinquina, 
dit Torti, que ce médicament ne produit aucun trouble dans l’éco- 
nomie animale, et qu'il est ‘absolument innocent par sa nature, 
Pourquoi craindrait-on des effets nuisibles de cette méthode cura: 
tive, lorsqu'on ose continuer l’usage du sublimé corrosif ou muriate 
sur-oxygéné de mercure, pendant plusieurs mois de suite, + : ; 

‘Je rappellerai ‘ici une observation importante de #Werlhof., 
qui a besoin d’être confirmée par de nouvelles recherches,  Cét 
illustre praticien croit avoir observé que les fièvres intermittentes, 
guéries, aprés les premiers accès, par le quinquina ou ar d’autres 
remèdes, sont moins exposées aux récidives que. es qu’on DRE 
por ED | Ni . abros 

C’est encore ici le lieu de faire mention dundll autre ble bbdee. 
vation du même praticien sur l’époque des rechutes, Il a remarqué 
que les fièvres tierces récidivaient principalement dans le cours 
de la première semaine , et les fièvres quartes et quotidiennes dans 
celui de la troisième semaine après la guérison de ces fièvres: 
Cette remarque la déterminé à conseiller de renouveler d’adai- 
nistration du quinquina aux mêmes époques. M. Alibert manifeste 
une opinion différente; il ne pense pas, comme W/erlhaf, quil 
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faille dette depréférence le quinquina dans les semaines paroxy s- 
tiques ; il conseille de l’administrer Pinto Idans celles qui le! ie 1 
dent, Ilse fonde sur ce que ce fébrifuge n'agit jamais plus efficacement 


que: lorsqu’ il est donné d’une manière prophylactique. + 


XXXIIT. 6°. xerrocit Le quinquina est échauffant, Ébons 

Il me paraît fort douteux que le quinqnina soit réellement 
échauffant, et sur-tout qu'il doive à cette propriété sa vertu fébri- 
fuge ; car combien de remèdes plus échauffants que lui, qui manquent 
de cette vertu. l'est des individus très-impressionables in ne 
boiraient pas impunément la plus petite dose ‘de vin pur, et qu’une 
grande quantité de quinquina n’affecte même pas? On ne peut 
douter ‘cependant que cette écorce ne soitun assez fort tonique, et, 
‘sous ce rapport, elle ne convient point dans des cas d’inflammation. 

Quant à sa propriété astringente, elle est réelle jusqu'à un 
certain point; mais ce n’est pas en elle que réside la vertu fébri- 
fuge. Fateor equidem , dit Morton, levem quandam astrictionere 
sive austerilatem corlict tresse ; alqui indè e0 infarciri visceras 
vel habitum Corporis obstrui vehementer nego. | 


XXXIV. F4 REPROCHE On accuse enfin le quinquina, de ne 


Pass toujours.guérir les fièvres : inlermitteñtes. 
Je sais que plusieurs praticiens distingués ont rencontré des fieyrés 


qui résistaient à son action; mais ces cas sont excessivement rares, 
lorsqu’on emploie de bon quinquina, et qu’on l'administre d’une ma- 
nière convenable : d’ailleurs, dans ces cas où le quinquina ne guérit, 
pas la fièvre, il ne produit aucun effet fâcheux. Je rapporterai ici 
quelques remarques judicieuses de M. Æ/ibert(1 ).Stollet Ramazsint 
citent, à la vérité, dit cethabile médecin, des exemples où ce remède 
a été sans-succès dans des fièvres intermittentes ataxiques; mais.ces . 
praticiens célèbres n’ont pas assez vu, 1°. qu l peut exister des phé. 
nomènes de malignité AL NE du génie MIT RNAEANS 29°, que 
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En (56 ) 
Îes ataxiques épidémiques surtout peuvent se compliquer dune 
vo d'accidents qui ne tiennent pas à la périodicité de la fièvre; 
telles, par exemple, que certaines obstructions des viscères qui 
persistent Souvent après que les paroxysmes ont cessé; 8°. que le 
quinquina enfin n'a aucune prise sur des $) mptômes provenant de 
circonstances étrangères à la nature du mal. Il ajoute aussi que les 
méthodes vicieuses qui ont si souvent réglé l'administration du fé-. 
brifuge, ont seules déterminé ses funestes effets, ainsi qu'on la 
observé chez des individus qui-ont succombé à la fièvre, pour avoir 
pris le quinquina immédiatement avant l'accès. ( Epist. ad rob. 
brady ). M. Alibert termine en disant que ce n’est donc jamais à Pin- 
suffisance du remède qu'il faut attribuer l'issue fâcheuse de quelques 
fièvres ataxiques intermittentes, mais au défaut d'observation des 
médecins , qui ne discernent pas avec assez de précision les CIT- 
constances où il doitet ne doit pas, être administré. » 

+ J'ai indiqué d’une manière rapide et générale les causes des fièvres 
‘ntermittentes , les signes qui servent à distinguer celles-ci des autres 
maladies, le pronostic qu'on peut établir sur leur terminaison; J'ai 
discuté les reproches qu’on a faits au quinquina, et je crois avoir 
prouvé qu'ils sont injustes et sans fondement. Je vais essayer main- 


tenant d'établir quelques règles générales sur son administration 
dans les fièvres intermittentes , en prenant pour guide les praticiens 
Jes plus-célèbres. | 


Mais auparavant je vais agiter deux questions intéressantes. 


 XXXV. 1°. Les fièvres intermittentes sont-elles salutaires? Est-il 
avantageux de les abandonner à elles-mêmes ? à 
- On a prétendu que ces fièvres sont fort ayantageuses en général ; 
qu'elles guérissent un grand nombre de maladies, surtout chez les 
enfants ; qu'elles procurent une santé plus parfaite ;, qu’elles pro- 
Jongent la vie, etc. 


S'il y a.quelque chose de vrai, dit Sérac (1), dans ces éloges de 


à 
(2) Sénac, de recond. feb. int, nat 


| ce 57 ) 
la fièvre ; il faut convenir aussi qe ily a beaucoup d’ sagération et 
d'erreur. L’éxpérience prouve, à la vérité, que des personnes qui 
ont été long-temps affectées de, Fur mittentes, ont recouvré 
ensuite une santé florissante ; mais n’obsérve-t-on pas la même chose 
après une, foule d’autres maladies qu’on ne peut soupconner de 
produire un effet salutaire sur l’éconornie ‘animale ? Combien d’en- 
fants ne voit-on pas traîner une vie languissante et. malheureuse à 
la suite de ces fièvres? À combien de. vieillards ne sont-elles pas 
funestes ?. Si quelques-uns de ceux qui ont. éprouvé des  fièvres 
quartes opiniâtres ; parviennent à une vieillesse avancée, pourquoi 
attribuerait-on cet avantage à la fièvre, plutôt qu'à la bonne cons- 
_titution originaire de ces:individus, AR 
Je suis bien loin de penser cependant-que la fièvre ne soit très. 
souyent un moyén puissant, que la nature prévoyante et médicatrice 
développe your produire des changements.utiles dans l'économie, 
Ainsi, lorsque le défaut d'énergie des propriétés vitales a donné 


lieu à ces engorgements lymphatiques, si fréquents chez les enfants 
des grandes villes, il n’est pas de moyen plus efficace , pour résoudre 
ces engorgements, et rétablir le libre et entier exercice des fone- 
tions organiques, que d’exciter un mouvement fébrile. . 
 Sénac a observé aussi que la fièvre produisait quelquefois, des 
effets avantageux dans des cas-d’épilepsie, de mélancolie , d'hystérie, 
de douleurs arthritiques, de gale,.etc. Ces observations ne doivent 
pas être oubliées dans, la pratique. 1 RER RASE 
. Mais, lorsque les individus atteints de fièvres inter mittentos: jouis- 
saientauparavant d’une santé parfaite ,! ou étaient absolument exempts 
des maladies dont nous venons de parler , je nelyois pas pourquoi on 
craindrait de guérir ces fièvres qu’on, sait dépendre le plus souvent 
de causes étrangères ou accidentelles , devenir d'autant plus LEHGAEE 
aux remèdes, qu elles sont plus anciennes, et traîner souvent à leur 
suite des maladies fâcheuses (XIX ). . | | 
.Je n’ignore pas que beaucoup. de, HAL intermittentes livres 
aux seules forces de la nature, sont susceptibles de guérir après. 
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quelques accès, comme l'a observé Hippocrate : telles sont princi- 
palement celles qui règnent au printemps, chez les jeunes gens, 
les adultes. Je ne blâmerai pas certainement le praticien prudent 
qui livrerait ces légères maladies fébriles aux seules ressources de la 
nature : mais Je n’oserais pas non plus accusér d’imprudence extrème 
celui qui guérirait par les secours de l’art une fièvre intermit- 
tente bénigne, chez un sujet en qui. rien ne paraîtrait indiquer la 
nécessité d’une dépuration. L'expérience en effet prouve que cette 
pratique n’a aucun danger ; et Æerlhof à cru même remarquer 
que les personnes chez lesquelles on Favait appliquée, jouissaient 
ensuite d'une santé plus florissante que celles qu’on avait abandon- 
nées à la nature, ou qu’on avait traitées par des moyens faibles et 
insuffisants. On devrait peut - être prendre un parti moyen entre 
ces deux méthodes ; on pourrait traiter par les toniques indigènes, 
les légères fièvres dont nous parlons , et réserver le quinquina 
pour celles qui exigent de Part des secours plus puissants. 


XXXVI. 2°. Doit-on établir pour règle qu'il ne faut guérir les 
frèvres intermittentes en général, qu'après avoir laissé passer un 
certain nombre d'accès ? J'avoue que je ne vois gutre la raison 
de cette règle, Elle me paraît avoir été suggérée par lopinion où 
étaient les médecins, que la matière fébrile devait être évacuée 
au moins en partie : mais rien ne prouve souvent l’existence d’une 
cause matérielle fébrile, et par conséquent la nécessité de son expul- 
sion. Sans doute cette règle sera avantageuse, dans le cas où l’on aura 
quelque doute sur les effets salutaires de la fièvre, quand la facilité 
avec laquelle les malades supportent les accès, semble indiquer qu'ils 
sont avantageux : mais lorsque la fièvre attaque une personne par- 
faitement saine, n’eût-il pas été plus utile qu’elle ne füt point venue ? 
ét ne vauttil pas mieux. rétablir le plus promptement possible la 
santé accidentellement létantées que d’exposer le malade aux aË 
fections que Îles fièvres ibtermittentes laissent si souvent à leur 
suite. AU LE A Pa 
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th 


C'é tait l'opinion de lillustre Sérzac ; 1mprudenter, disait-il , pro 


Jecto febribus multi habenas laxant » diuliusque natUræ, com: 
millunts 
ANT fi 4 À 
Quelques BALE sur l adinistration du quinquina dans les fièvres 
| intermitlentes. 
jf 

NN ATE Je distingue ces règles e en ones qui sont relatives aux 
préparations RAR pour faciliter et assurer les effets du qurt- 
quina, et en celles qui regardent l'administration QE cette écorce 
elle-même. 


XXXVIII. 1° La saignée, les délayants, ies vomitifs , les purga- 
tfs, tels sont Îles principaux moyens que les médecins recomman- 
dent pour préparer les voies au quinquina. Comme ils ne sont pas 


conveuables dans tous les cas, je vais essayer de déterminer les 


circonstances qui en indiquent l’emploi. 


La saignée. Sydenham en blâme fortement l'usage dans les 


fièvres intermittentes, surtout d’automne ; elle prolonge ces fièvres, 
les change en continues, etc. Morton pou de produire des 


hydropisies, des obstructions, etc. Torti se plaint aussi de ce qu ’on 


en abuse beaucoup dans le‘traitement des fièvres intermittentes.…. 
Un grand nombre d’autres auteurs, Werlhof, Restaurand, Van- 
Swieten , etc. expriment le même sentiment sur Sa de ce 
moyen. ; ‘ 

On doit en général être sobre de la saignée : TU chez les 
personnes avancées en âge , ou affaiblies par les progrès de la ma- 
ladie. Elle n’est indiquée, en général , que lorsqu'il existe des signes 
de pléthore, comme on l’observe quelquefois chez des jeunes gens 
dans la saison du prenne Jorsqu’on a à craindre quelque inflam- 


mation, etc. Les cas où il est nécessaire d’avoir recours à la sai- 


gnée dans Île traitement des fièvres intermittentes, se présentent 


: Hi Cod - 
rarement ; on peut y procéder, soit durant l'accès, soit pendant 
l'intermission. nd : 

Les ém. étiques , les purgatifs. Sydenham, Morton, Torti, Wer- 
lhof , etc. $e plaignent de l'abus qu'on en fait dans le traitement 
des fievres intermittentes; ils leur attribuent une foule d'accidents, 
dont nous avons indiqué les principaux en parlant de la saignée. 
D’autres auteurs , parmi lesquels on distingue Sénac, Stoll , etc. 
recommandent leur usage comme très-ayantageux, etc. 

“Ilest certain qu'on a abusé beaucoup des émétiques et des pur: 
gatifs ; on les prodiguait Sans discernement et sans choix, parce 
qu’on croyait évacuer par leur moyen la matiere fébrile dont lex- 
pulsion était jugée nécessaire pour guérir la fièvre. C’est ainsi qu’on 
s’égare lorsqu'on fonde moins ses règles de traitement sur l’obser- 
vation et l’expérience , que sur de vaines hypothèses. 

_ La fièvre n'indique point par elle-même, et d’une maniere né- 
céssaire, l'emploi des émétiques, des purgatifs; il n’est pas rare de 
voir des cas où ils ne conviennent pas, où ils seraient même nui- 
sibles. Mais assez souvent aussi les fièvres intermittentes sont come 
pliquées ayec un embarras gastrique ou intestinal ; et alors, on do’ 
recourir aux Vomitifs, aux purgatifs, où aux éméto-cathartiquec 
suivant la nature des symptômes qui fournissent l’indication. Dan: 
tout autre cas, les médecins doivent s'abstenir de ces médicaments : 
dans le traitement des fièvres intermittentes ; lorsqu'ils seront jugét 
nécessaires, on ne les administrera que durant le temps de Pinter- 
mission. 4 | | 

Quant aux délayants, ils ne sont jamais dangereux; on peut tou- 
jours les donner avec sureté ayant l'administration du quinquine‘ 
on doit insister plus long-temps sur leur usage, quand les signes d’em- 
barras gastrique on intestinal sont équivoques. | 


XXXIX. Je ferai, à l’égard de la saignée, des émétiques et des pur* 
gatifs, une remarque importante: c’est que lindication de ces secours 
doit être tirée de l’état du malade, tel quil est durant lintermission, 
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et non de la nature de la maladie, telle qu'on pourrait la juger pen- 
dant l'accès. On sait, en effet, que souvent les nausées, les vomisse- 
ments: qui signalent lin ui de ces derniers, sont purément syim- 
pathiques ;: ‘on n'ignore pas que le degré de la chaleur£ la force là 


fréquence du Puis, qui indiqueraient la saig née. dans.les fièvres con- 


tinues, ne réclament point l'emploi, de ce moyen dans les fièvres 
intermittentes , parce que, l’accès passé , la chaleur, la force, la fré- 
nv du pouls reviendront moindres que dans Pétat de santé. 
Ces moyens ne doivent pas être employés en général dans l’in- 
tention de guérir la fièvre intermittente ; maïs seulement dans la 
vue de préparer les voies aux fébrifuges. Dès qu'on juge que les 
premières voies sont assez libres, les fibres assez assouplies , les vais- 
seaux assez désemplis, pour recevoir, transmettre et conserver l’im- 
pression du fébrifuge , toute autre préparation est superflue. 


XL. Les regles que je viens d'établir relativement à la saignée, 
aux émétiques, aux purgatifs , sont principalement applicables aux 


fièvres intermittentes bénignes, ou qui ne menacent point d’un danger 


imminent. Mais on peut et on doit s’en écarter souvent dans les fièvres 
intermittentes atäxiques très-graves, et qui font craindre une mort 
prompte, si lon ne profite du seul moment qui reste pour admi- 
nistrér le quinquina. Les auteurs rapportent cependant un assez 
grand nombre de cas où Ja saignée, les émétiques, ont été em- 
ployés avec un grand succès. La première surtout a été très-avanta- 
geuse , lorsque Je pouls était très - dur, que le malade se plaignait 
d'une céphalalgie intense, de douleurs vives dans le ventre, d’ oppres- 
sion de poitrine. Sézac en rapporte plusieurs exemples. On ne devra, 
en général,se permettre l'emploi du vomitif pour préparer les voies 
au quinquina , que lorsque laccès prochain n’est point présumé 
devoir être extrémement violent, ou que le temps de l’intermit- 
tence est suffisaniment long. 

2° Je passe maintenant aux règles relatives à l'administration du 
quinquina lui-même, | 
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Xl On peut administrer le quinquina dans les fièvres intermit: 


tentes bé nignes toutes les fois qu’elles attaquent des sujets ‘qui 


jouissaient, ayant l'invasion , d’une parfaite santé, et chez lesquels 
il n’y à pas lie u d'attendre une dépuration ; le plutôt n’est, en général, 
que: le mieux. c'est le sûr moyen aller au devant dés désordres 


organiques 1 ces sortes de fièvres lasseat souvent après elles. 


XLII. Lorsque | les vis intermittentes de ue des individus 
en proie à des maladies chroniques , il convient d'observer attenti- 
vement leur influence sur l’économie animale. Si elle est favorable; 
on se garde d’en arrêter le cours prématurément ; dans le cas con- 
traire, c’est-à-dire, si elles aggravent les maux antérieurs, de quelque 
nature qu’ils soient, [a prudence commande d'avoir recours au fé- 
brifuge, 


XLIII. Si l’on a à traiter des fièvres intermittentes actuellement 
compliquées de l’engorgement de quelqu'organe abdominal , dhy- 


_dropisie, il faut rechercher d’abord avec soin si la fièvre est la cause 


de ces affections, ou si elles existaient avant l’invasion de la fièvre. 
Dans ce dernier cas, on se conduira commé nous Pâavons dit dans la 
règle précédente ; mais si la fièvre peut être considérée comme cause 
des obstructions de l’anasarque , etc., on ne doit pas craindre de re- 
courir au quinquina pour guérir la fièvre. Celle-ci supprimée, on 
continuera pendant quelque temps l’usage de cette écorce, soit afin 
de prévenir le retour des accès, soit pour favoriser la terminaison 
des dérangements organiques auxquels ils ont donné lieu. Je crois 
qu'on retirera des avantages de l’association du quinquina aux apé- 
ritifs, aux sucs d'herbes, etc. dans les cas d engorgements des viscères ; 
aux diurétiques, dans ceux d’anasarque, d’ascite, etc. 


XLIV. Dans toutes les circonstances où le médecin a lieu de douter 
si les accès tiennent à la nature des fièvres intermittentes, ou s'ils 
sont le symptôme d’une maladie préexistante où imminente, il n'y 


À 
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a aucun inconvénient à se livrer à un essai prudent de l'écoie fé- 
brifuge, On‘ trouvera là un moyen de sonder | 
maladie, et d’en éclairer le diagnostic (1). F 
ae) D 
XLV. Si les fièvres intermittentes sont accompagnée 


«ms 


# 


g 

s de quelque 
symptôme qui décèle le caractère pernicieux ou ataxique, il n'y a 
pas un instant à perdre pour recourir au quinquina, Le salut du ma- 
lade dépend de la célérité et de l'intelligence avec lesquelles on 
donne le fébrifuge. Le médecin ne peut se livrer, dans ce cas, à 


aucune considération pusillanime ; il ne doit point se laisser éblouir 


par l’état rassurant du malade pendant l’intermission, ni même par 
le plus long intervalle d’apyrexie parfaite : car ce calme perfide pré- 
pare constamment la plus funeste catastrophe. 


_ XLVI. On doit aussi se hâter de recourir au quinquina aussitôt 
qu'on reconnaît la tendance d’une fièvre intermittente à devenir 
continue , surtout lorsqu'elle est d’un mauvais caractère. Cette atten- 
tion est d'autant plus importante , que toute trace d’intermittence 
étant une fois effacée, lorsqu'un réfroidissement quelconque , une 
décoloration, une concentration dans le pouls, une toux sèche , 
des üraillements, des bâillements, ou le retour périodique de quel- 
que symptôme particulier ; lorsqu’enfin l’absence des urines bri- 
quetées ne laissé plus la moindre présomption d'accès périodique ; 
le remède est inutile, s’il n'est pas nuisible , car il n’a d'action 
que sur lirruption future. | 


(1) Foulonne prescrit, dans ce cas , le fébrifuge à petite dose, telle pourtant, 
qu’elle suffise pour affaiblir au moins les accès. Si, au bout de deux trois jours, 
il n’opère aucune espèce de changement , il en abandonne l'usage. 


S'il opère un 
changement en bien , il continue de administrer ; si ce change 


ment se sou- 


tient , il augmente la dose, et en suivant toujours la même loi, La stabilité da 


bon effet déja produit devient le motif d’insister sur l'usage du quinquina, 
comme le médecin est clairément averti de Je Supprimer quand Ja maladie 
reyient sur ses pas. 


le vrai caractère de la. 


» 


+ D FAST 


importantes. : 


| AR CENTS 
XLVIT. Lorsqu'une fièvre intermittente est compliquée avecune 
inue , on a de puissants motifs pour recourir au quin- 


re 
Rd 


quina, et 0) est souvent contrebalancé par des : raisons RON moins 
ites. Pour ne pas errer dans ces circonstances épineuses , 1l 
faut bien apprécier ce quiappartient à Ja fièvre intermittente, et. 
le bien distinguer de ce qui doit être rapporté à la fièvre continue. 
Or, voici, je crois, le moyen de saisir cette distinction importante : 
tout ce qui subsiste de morbifique pendant la rémission, appar- 
tient à la fièvre continue ; tout ce que lexacerbation ajoute à cet 
état , est propre à la fièvre intermittente. Il ne sagit donc que d'exa- 
miner judicieusement d'où naît le plus grand danger de la mala- 


#e 


die. Si c’est de l’exacerbation , on attaquera la fièvre intermittente; 
mais lorsque:l’état de rémission est par lui-même très-menaçcant , 
on doit craindre d'irriter la fièvre continue par le quinquina , et 
la prudence veut qu'on néglige la fièvre intermittente, à moins que. 
la nature de l'épidémie régnante n'ait montré, par des faits incon- 
testables, la nécessité d’une exception à ce précepte. | 


XLVIIL Si l’on rencontre des fièvres intermittentes qui résistent 
au quinquina, il faut rechercher avec le plus grand soin si toutes 
les règles relatives à l'administration de cette écorce, ont été 
exactement observées. Si on en a oublié quelqu’une, l’'omission 
sera promptement réparée ; mais si tous les préceptes établis ci 
dessus ont été rigoureusement suivis, la prudence commande: 
de suspendre l'usage du quinquina, et de changer la méthode 


curative. 


Ce serait ici le lieu d'indiquer les différentes formes sous lesquelles 
on administre le quinquina, les doses auxquelles il convient de 
le donner ; mais ces règles souffrent tant de modifications , suivant 
jes espèces de fièvres, suivant l’âge , le tempérament, et une 
foule d’autres circonstances , que je n’entreprendrai pas de les établir 
avec tout le détail dont elles seraient susceptibles, Je me bornera] 
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à en indiquer quelques-unes très-générales, prises en partie! de 
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l'excellent'ouvrage:de M: Alibert. 19 1 2 ADN de 
DUT mon 0 int SN er ES 1 fin 

> REX, On: peut administrer ‘ le! quinquina en substance ;‘ eñ 
<xtrait, lent décoction ,en'infusion y'en sirop, ‘en: bols, en lave 
ments, (etc: LFE PONTS ON | { 113% " Les: RIÉTUU ER Dr: FPT 270 91 4 
-: On préfère ordinairement cette écorce en substance aux autres 
préparations , Sur-tout dans le: traitement des fièvres intermittentes 
ataxiques : mais plusieurs circonstances: particulières peuvent faire 
préférer la décoction , le stopileteioih EU ls arf rs 


% 


L. On doit en général administrer le quinquina dans la distance 

le plus éloignée de l'accès que l’on se propose d'arrêter: cette règle 

est sur-tout très-importante , quand on a à combattre des fièvres 
d’un mauvais caractère, et qui menacent la vie des malades, 


LT, On ne doit en général administrer le quinquina que dans 
le temps de l’intermission : mais si la fièvre est manifestement subin- 
trante, et qu'elle fasse craindre pour la vie du malade , le moment 
le plus favorable à son action, est célui du déclin de l'accès. L’irn- 
minence du péril commande impérieusement qu'on continue de 
le prescrire, s’il est possible, pendant la durée de l'accès guivant. 
Cette précipitation, qui est de rigueur dans les fièvres pérnicieuses, 
serait condamnable dans les subintrantes bénignes ; on ne place 
alors l’écorce que dans les moments les plus. calmes. Par cette 
méthode, on affaiblit les accès; on ne tarde pas à les séparer, et à 
changer les. fièvres subinfrantes. en intermittentes simples. 


LIT. On ne peut déterminer rigoureusement la dose de quinquina 
nécessaire pour arrêter le cours d’une fièvre intermittente : elle doit 
varier suivant le caractère de la fièvre , l'intensité des symptômes 
qui l’accompagnent , et une foule d’autres circonstances qui n'échap- 
pent pas au médecin-exercé, 


À 
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1 LHT:x Dans Îes; cas ordinaires de. fièvre intermittente ataxique, 
la première prise ou celle qui-est donnéé dans le temps le’plus 
éloigné de l'accès, doit être la plus forte. On débute communé- 


convient de continuer l’administration du quinquina ; pour préve- 


nir les rechutes ; mais, en général, il est prudent de n’en aban- 


donner entièrement l'usage, que lorsque la santé paraît bien réta- 
blie, c’est-à-dire, lorsque: le pouls est égal , naturel dans ‘tous 
les temps de! la journée ; lorsqu'il ne’ se manifeste plus aucun symp- 
_tôme! particulier aux heures , où le paroxysme avait coutume de 
se développer ; lorsqu’en un mot , toutes les fonctions de  léco- 
nomie paraissent rendues à leur état naturel. On ne permettra 
alors les évacuants qu'autant qu'ils seront très - manifestement 
indiqués, et l’on aura soin de revenir au quinquina immédiate- 
ment après leur usage , ou bien on Îles associerà à cette écorce elle- 
pos | | | En 1 ir EE ' 


LV. Avant de finir, je dirai un mot dés #70ÿens &uxiliaires ; OU 
qu'il est quelquefois nécessaire d'associer au quinquina; ils sont pro- 
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pres. à remplir Jes indications, relatives aux symptômes q! î | cons- 
tituent les diverses variétés des fièvres intermittentes pr aves.… 
Ainsi n il est un symptôme qu'on Remarque quelquefois dans les 
En intermittentes pernicieuses et même bénignes, qui ‘embarrasse: | 
singulièrement. lé médecin, en ce qu'il rend plus difficile, et sou- 
vent impossible , l’administration. du quinquina ; je veux. parler d’un: 
- état d’irritation des organes épigastriques , qui se manifeste par des. 
vomissements plus ou moins fréquents, plus ou’ moins abondants "à 
ctquelquefois même férocés, La violence des efforts est quelquefois. 
telle, qu: elle provoque des douleurs intolérables , et: que l'estomac 
repousse toute espèce de boisson. On observe des constitutions épi« 
démiques marquées par ce symptôme , sans distinction d'âge, de 
sexe, de tempérament; et. il résulte de ma correspondance, que ,. 
depuis un certain nombre d’années, elle se reproduit dans les dé: 
partements méridionaux de la France, avec une généralité plus 
. décidée que jamais. Je viens même d’être informé que, cet automne, 
les fièvres intermittentes y ont présenté un épiphénomène qui n’avait 
pas été précédemment observé: c’est une suppression d'urine , non- 
seulement l’accès existant, mais encore dans lintermission. Cette- 
suppression plus ou moins complète.est accompagnée d’une douleur 
Jombaire grävative ; elle résiste à la saignée, aux. diurétiques ra-- 
fraichissants, et ne cède qu’au bain et au quinquina. Quant au symp- 
tôme principal dont nous avons d’abord parlé, c'est-à-dire, lirritation: 
épigastrique il résiste quelquefois à tous les moyens connus : on a: 
remarqué cependant que le meilleur moyen d’appaiser cette irri— 
_tation, était de combiner lPopium avec le quinquina. 
.… Il arrive quelquefois que le médecin est appelé durant un accès: 
caractérisé par les accidents les plus funestes, tels qu'un froid: 
glacial, une prostration extrême , une insensibilité presque absolue ;, 
alors le but du médecin doit être de modérer ces accidents, pour. 
prolonger la vie du malade jusqu’au prochain paroxysme , et com 
battre ensuite la fièvre par des doses suffisantes de quinquina. Ainsi, si: 
l’on trouve le malade froid et cadayéreux ; ; si son pouls estpresque: - 
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hs : l'affection comateuse est au plus haut degré, etc. 
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: Combien de problèmes ne me resterait - il bas à résoudre rela- 
 tivement aux fièvres intermittentes, aux méthodes curatives, pro- 


posées et suivies par différents médecins ! mais les bornes de ce 


travail et mon inexpérience m'imposent le devoir de renvoyer ces re- co 
cherches, que je ne perdrai pas de vue, à un temps où l'étude, la 


méditation, etune masse sufhisante d'observations, m ‘auront fourni 


les lumières qui me manquent, Heureux , si le premier fruit de 
mes études n’est pas au-dessous de ce que d’aussi grands maîtres 


ont-droit d'attendre de leurs élèves! : 


sk 


(1) Albert, dissertation sur les Gèvres intermittentes, 


rs avec a des Mb et e cordiaux tels fé 


d lans les fbures dés » etc. Dans lés cas | opposés ’ 
caractérisés par une réaction puissante des forces vitales , Où 
pourra recourir avec quelqu utilité aux calmants , aux narco- 


